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TROUSSEAUX1O.OOOrLA MOTOCYCLETTE WERNER

LA REINE DES BICYCLETTES A PÉTROLE
Nouveau Modèle 1800 avec nllumayo Électrique.

POIDS du Moteur seul, 0 kilogs, et do la Machine entière, TRENTE KILOGS !
VITESSE do 20 A 40 kilomètres. — Livrahan rapide. ■— CaMouuc franco.

MM. WERNER Frères
40, Avenue de la Grande-Armée, 40
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PARIS.

SI vos CHEVEUX TOMBENT 
"S?PETROLE HAHN 

Phtrmacisn), Ptrfunwun. Cuieeun
PAH1S. L. FÉAtT Pu-JJ R,chsr

LYON, VIBEHT. CuuC8MIQU<u-rt Gvu-rsl»
Ordonnant» du Corps Médical

TRAITEMENT la plat tlfiuci

l ASTHME
pvl* Paolr» da D1 CLÉRY, de Maiiseilxj

Knrof gratis d'une licite d’ejjaL

PARFUM m FEMMES de FRANCEViVlLLC. 24, Arenue de l'Opéra, PAHit». DIABETE n'Er I^M»!
Arec celle mlgtorg. point qî^ÎKiin^^uîvi^
fie malade tmfreFmâDgecrqui îuïpiâiL)

Brochure explicative gratta et France aur drtotode k 
M.O. MAHTIN, iTü» rmac ta a d« V CUasa. b CarUl (DordomO

ETABLISSEMENT de SAINT-GALMIER (M

SOURCE BADOIT
La plus légère à l’estomac. — WrlarM d’Ulorcl puRW.

MARIAGES Les plus belles chemises de cérémonies se trouvent A la 
GRANDE CHEMISERIE do L’HOTEL-DE-VILLE 

PABIS — IW. rue de Hivuli. — PAULS

ROYALE HONGROISE
Eau Purgative N aturelle h «lu Efficace. 
Chef fo« /«« Phtrmtofant MiroAterfa fftli Nlnirtitt

LA SEMAINE COMIQUE, par Henriot.

A LA CONI HIENCE r»E LA HAYE :
— Ou est-ce que c’est que ça?
— Une pierre qu un inventeur m’a 

prié de soumettre au Congrès.
— A quoi sert-elle?
— A émousser les sabres!

Démonstration de l’abus des arme­
ments.

— Voyez, cher collègue, à quel 
degré de’ folie on est arrivé avec les 
canons... donnez-vous la peine d’en­
trer!

— Comment trouvez-vous Cendril- 
lon?

— Très joli, mais c’est de la mu­
sique qu’on comprend trop facile­
ment.

Après le succès de Cendril- 
lon, tous les héros des contes 
de Perrault viennent prier 
Massenet de les- mettre aussi 
en musique.

— Comment trouves-tu ma 
nouvelle voilurette automo­
bile?

— Un peu terre à terre.
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Maison A A RO N 
11. nt à hu,

VEÎT2 D2 CHŒiîS0 
u Do toutes races
YourniaM<ar de*Cours de RUSSIE, d ESPÀGME, PORTUGAL, cia

LES MEILLEURES
ET LES PLUS

PERFECTIONNÉES
Vente Annuelle
900,000
MACHINES

ÜilîOS PRîMaPStI UTOTI 94,B' Sébastopol.Pari».

LA VUE CONSERVEE
«■: AMELIOREE par le-iLUffETTESHP/«C£^£Za I DEROGY, Opticien 
VERRES ACHROMATIQUES 31 «l 33, Oaii do IBoriaw, fxHE.

GRUBERiC"

An ■ ■ B quelque. unuiau, Un N Mfi G R T --- ■■WiniWltl ■ Phi, do doubles mrnloDst
L cm boa point rainru. uni privations ni régime, par 

U POUDRE DU D* HOWELAND. préparait» tant rivale 
pour restituer au corps w» lo< nie» AKgautes- T ré» re-omm^ndée 
sut wrwnn1» seucieuar» d* leur hyçiénr, elle raffermit les 
chaire, n‘c4Lre aucun danger et améliore, ait c<uttrairo, U 
«ante REUSSITE CERTAINE — Envoi, u<u
après réception dut» vmidit de 5 h. adr sari a CHARDON,
4 0. Rue SAINT-I.AZARE. Part» Mitent * 71 fJn» i

CARBURE^CALCIUM BERTOLUS.Ingr Rkctricien
ACETYLENE In roi Franco le U Üoü«-iUw 5’ J.

FROID & GLACE
COMPAGNIE INDUSTRIELLE

Des procédés RAOUL PICTET
10, rue de G ram mont, 16. PARIS 

appaheils a phomibk 
LE FROID ET LA GLACE 

Production garantie mémo fin ns les pays lus plus chauds 
ICnsnl franco du Cnfalo^ur

BRASSERIES A STRASBOURG al MELUI 
ta:ton à PA HIH, bV-SI, battl l'ottaire 
Hune eu fûu. Bm. 1/4 boue Ltwiüood » CoaécU*.

GLACIÈRE
DES CHATEAUX

Produit,MiOm mutes, 500 gr. à S kl/. déglacé ou des glaces, 
Sorbets, Vins frouués, etc., par un Set Inoffensif PnsBeelusfnoco, 
T. 8CHÛ11ZS, 332, Bue St-Honoro, PABIS.

NE REDOUTENT AUCUNE COMPARAISON
6 1/2 x 9 - ----- M-------  9x12

STÉRÉOSCOPIQUE 8x8 nu 8x16.
Envoi franto du Catafo^uc. (Tel 809-56'

1 «'*'■, Ruo Pnnfort-Boclicreiiu. PARIS.

PRENEZ GARDE, Madame 
vous commencez à grossir, et grossir, c est 
vieillir. Prenez donc tous les jours dsuz 
drsgees de THYROÏDINE BOUTŸ.et rot re taille 
restera ou redeviendra svelte. — le /L.W< <.e 
tio drageeses.' expedie franco par le L aboR àt o ire, 
1, Bue doChatoaudun.Paris,c“’ uuwlit-rosleiie 10lr 
TRAITEMENT INOfTENSir. : ABSOLUMENT CERTAIN 

Hoir sois do bien spécifier : Thyroïdine Bouty.

PETIT-BEURRE OLIBET
Le Meilleur - Le plus fin
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Manchettes, toile extra............................ La douzaine. 18 fr. | Manchettes, percale fine..............................La douzaine. 12 fr.

N* 211.
Marins pongis 
blancs brochés

1.75

X* 901. — Française.
Piqûre 1/2 centim. du boni 

et piqûre au bord.

N’ 902. — Steeple 
simple face, 

piqûre 1/2 centimètre.

N' 903. — Verdeau 
pour chaînettes, 

piqûre 1/2 centimètre.

N' 904. — Royal House 
pour chaînettes, 

piqûre 1/2 centimètre.

X'Sll 
Club Zéphyr et Oxford.

1 25

Faux-Cols, toile exira...................... La douzaine. 12 fr. | Faux-Cols, percale fine.................... La douzaine. 1 fr.

X* 112.
Piqué blanc........................ 9 60.

Indiquer le tour de ceinture.)
N* 913. — Lorrain 

Piqûre nu bord.
N* 914. — Nicolas

Hauteur devant ü»,W. । Hauteur devant 0.07.
Piqûre 1/2 centimètre. I Piqûre 1 centimètre.

N- 915. — Halévy 
Haut, devant U-,06 I 4. 
Piqûre 1/2 centimètre.

X* 916. — Ostende 
H.dev. o*.U6l.2. Ecart 
0»,021/4. Piqûre 1 cenl.

X' 140.
Piqué blanc................ 9 50

[Indiquer le tour de ceinture.)

Toiic extra....... . ..................................... La douzaine. 12 fr. | Percale fine............................................ La douzaine. 7 fr.

N» liai — Pour plastron
Eu oxford . 2 2b . En piqué blanc. 2 75

N’ tMig. — Le Touring 
Hauteur de la boude 

dnvnnl 2 relit 1/2, pl 
qûro un bord.

Ecart 2 cenl. 3/4.

X- 9u9. — Verdeau
Bull haut, devant 5 eentlm., 

piqûre au bord.
Soit liant, devant 6 eentlm.

piqûre 1/2 eentim.

X» 9U7.
L'Élégant

Hauteur devant G centim.. 
piqûre 1/2 centimètre.

N* 912. — Belfast
Soit haut, devant bcenl. 1 4, 

piqûre an bord.
Soit tmul.5 c.3,4. piq l ^c., 

soit bu ut. 6 c. ]/2,plq. le.

N» 174.
Jarretelles Américaines 

en noie noire.
2 25

Le Cataloyue Uluxlt^ est adressé franco sur Demande. — La Maison n'a de succursale, ni à Paris ni dans les Départements. 
iXok h'irpédtlions se font contre remboursement f et franco au-dessus de Ho francs.
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LE MOT DÉCISIF
Très paternel, le sou*-secrétoire Mmigcot, 
A dit aux bons fntJrurs: Cessez d être grévistes, 
El songez aux millions de Français qui sont triste* 
En ne recevant pas leurs savons du Congo.

Vn piéton au parfumeur Victor Vaisxier.

MAINS ARISTOCRATIQUES."! ," ^" 
et du Savon des Prélats, qui Idaminsscnl. lissent, 
satinent I epiderme et le préservent on le débnr- 
msscntih'H engelures et des gerçures. PAIeû lr.. 
Savon fr. 50, f~. contre iimmint-poidc augmenté 
do 50 r. et adressé h la l‘ur/umrrie lijcotüjue, 
35. rue du i Septembre.

GOUTTE, RHUMATISME, GRAVELLE URIQUE

ARTHRITINE
DÉPÔT pour la vente au détail

Ph. D- LAFAY.Af, Chaundée-d'Anlin. et prtne. phnnn 
Prix du flacon, 1O fr. — I mmi-flacon. 5,50

DÉPÔT GÉNÉRAL, venin on gros, F.I, rue Spontinl

vérascope!
Ah ! Ah 1 la goutte !... 

pincée ! enfoncée" noyée!'!

LA GRANDE SOURCE
d«

VITTEL
doit être à tous les repas, l'eau 

de régime des

ARTHRITIQUES
Goutte '* Gravelle * Diabète

Calculs ei 5ables biliaires

RAJEUNISSEZ VOS TRAITS
vos rides. eL rafraîchissez voire lemt. avec la 
Véritable Il au de Ninon, de la Parfumerie Ninon, 
31, rue du 4-Septembre. mais méllez-volis des 
contrefaçons et des imitations. Franco 6 fr. 50.

J’L,TRAVAUX MANUELSUn N* 3sJmhL ip4elnM srMutL

Vin deVial
ALIMENT PHYSIOLOGIQUE COMPLET

Le rôle thérapeutique du Vin de Vint est 
d'assurer la nutrition pendant ta maladie et 
le rapide relèvement des forces dans la 
convalescence; pour les anémiés, les ado­
lescents et les vieillards, c'est

l AnmeDt rtnovaiear par excellence.

on Juutelle nféréoncopique

lu
0

Inreniè «f con-hurt par a
JULES RICHARD* !!

ingên’-conHl’ 
Fotidstcur ri bure* de h 'I 
Maison HILIIADD Frères j 
8, Impasse ressort /

— PARIS — §
MAGASIN DE VENTE fl

A 3. HUE I.A1AYETTE (prés I Opéra)
[J! Prix : 175 f''- - Envol franre do li Molice iltmlf/t

PNEUMATIQUE
MICHELIN

Sa Reine«Sesançon’^^ 
^MAISON-CONFIANCE 

OHûaiOüftiS
A» Bartmet. a Besançon (Doubs), 

r ♦/ . Horloger de U Marine.
médaille □ OR.BtKüua <805.

KdXi/ Tout argent 15Nickel, depuù5' 
VH/ FABRICATION IRRtPROCHABLE

pT*4i Chronométrai a ykBulletinfûOsrnmfo<reJ!< Uülil i'üsaHii

l’ADT n>ETDE DCI1 E f«'i* me iHoot américaine 
LmH I U Cl llC BELLE Traltctni'iil rais'iiu,- des 
soins du visage, effaçant de suite Rides, Tachex 
Pointa nolr»,. h-M™ MALLE, 81,Rue du Bac.de 115b. 
si CorrcspuidAiice DiOlômo de -J Société de Médecine de France

Les“STELLA”
LrCiilsetiinliplîiwnpItlsls PHOTO-JIMELLES es t-.WU Frimeurs, 

» * 1!,« YjX 1. Slerancope» 8 x 15.4>ix{ 
H. ROUSSEL,Opticien Fab' 

10. Rue VUtahardouin. PARIS

fCHRONOMÈTREïeffW:
Remontoir! hm6 Prêtai iwltu« w41* ! 0 ut 
fcUrZIWWHnr ZZ'SfcUr 2S'5C 
Ewvm t Dt I UNION FRANÇAISE 
in OUVRIERS HORLOGERS t. BESANÇON 
C4/4/ //lujïr» /nfuif ol f** lur demintfo.
Direction 2. Rue suantoine, A Besançon.

GRAINE DE LIN TARIN «
CONSTIPATION. DIARRHEE — 1 fr. 30 1* bûita.

? Téléphone HOTEL PRIVÉ ■?
'262-23 
!

J
;•

S 
?>

iXqç? 'Thofograpbiç tBcnqüç

■33, rue Boîssy-d’Anglas, ParisS 
j PHOTOGRAPHIE DE LUXE I 
; Miniatures sur Email > ? i | 

Pastels-Peintures f 
J EXPOSITION : 5, RUE ROYALE >

QUINA^ROCHER^
wuvr.iné cwtm k OUBElt , AL8LMINURIE, etc.

Une t.mriiure Ujlliat de cri mili.liej est em-Jw pulls c"’ de n.inde. 
O U INET.Hi*.JiulPnontlaure.l.R.Michcl-le-Comte.paria.

CANADIAN
PACIFIC RAILWAY

MAGGI Les 3 Spécialités 
I. Tubes de Bouillon.

11. Potages à la minute.
III. pour corser,

permettent de faire une bonne cuisine à
En Vente cliex tous les Epiciers.

S.égc Social: 37, B' BOURDON, Paris

Merveilleuses excursions à travers des con­
trées pittoresques, d'aspects infiniment variés. 
Les grands Lacs, les Prairies, les Montagnes 
Rocheuses, les Sources chaudes de Banff. 
Territoires de Chasse et de Pêche Ontario, 
Manitoba, Colombie britannique
M IDE* M ISSUS DA^S LES MUXTAGAES

POUR BILLETS ET CATALOGUE ILLUSTRÉ GRATIS 
sadrrHHcr au CANADIAN PACIFIC RAIL 
WAY, 67, Ring William Street Londres E. C. 
aux bureaux de Thomas Cook et Son ou à la C” 
Internationale des Wagons-Lits

BOUGIE DE CLICHY

se

Maiuon W. M61LÉ - A. C Hlï 1 S TEN 
le Hue du Parc-Royal. PARIS

Dlr'l dani toult’ ‘a, e/urrrraoti rt Crarider (a^corio.

Scolaire K ^léro. 
lion facilitai!,,: cl 
f« lanllnaUoa mohilo 
pour Ua enfant « a vi><* 
courte «mi myopieta

Scolaire ordinaire
L'AMraüoa 

tattvia pHxurn lu U- 
ntf* parta lie iTarr*r1e 
H drutl* «ta

?iJÇKY

vend dans les bonnes épiceries

TABLES FERET

Liseuse au ht
Ixr ilrwhuu hwüun* 

la], lixY* s la hnulôur 
tiéco**aire pur h‘* 
repu*, peut Mro ln- 
clind poiU cl 
dn\arungo pour lu 
Iccturn.

PR EPAHAT IoS H Y GlÉ N 1 O UE 
CÉLÈBRE PAR SES QUALITÉS 

Antiseptiques et Aromatiques 
KH VENTE PARTOUT

Notice p. A. Eérel. 16. rue Elienne-Mnrcd, Pari*.

SUCHARD
LE GOUTER, C'EST L’ADOPTER

ENTREPOT GÉNÉRAL
Paris, 41, rue des Francs-Bourgeoi

LAURENOL
LE MEILLEUR ANTISEPTIQUE 

GUÉ IUT: Plaies, Lkères, Brûlures,«k, 

INDISPENSABLE POUR LA TOILETTE DES DAMES 

Le plus Puissant Désodorisant 
LE MEILLEUR MARCHÉ 

Tour» Phaninclti. — Dort» : 8, me Hircia. paris

LAURENOL
ERN EST E’œ |mitatioN
□oulevard des Italiens. 24. - JJ.ri!X box MARCfiR

LA PERTUISINE 
PARFUMERIE SPÉCIALE pour la repousse 
Certaine des cheveux et contre leur éludé.

53, l'xxe Vivienne, 53, FAFUS

JAMBONS .Coleman
MARÇUE

GENUINE
^^MËDAims 

. D'OR 
' 2

GV DIPLÔMES

D'HONNEUR
EX10CR i* MARQUE ^GENUINE”

PARFUMERIE LUBIN 
11, Rue Royale. Fayis.

LOUIS SOU R Y 21
Fabricant .Joaillier. |TEi_W4i.| 30. Ruo do Provence

L.EIOIV INVENTEUR do CHAPEAU LIEGE ANTI-NEVRALGIQUE 35 GR™«.— PARIS. VICHY. NICE. MOHTE-CARLO. JL»EtONv 21.Buo Dm«a, PAKK

Bac.de


Ce numéro esl accompagné d'un supplément musical.

LI LL, UST RATION
Prix du Numéro : 75 centimes. SAMEIH 3 JUIN ISUO 57'Année. - X- MW.

MARCHAND
(Voir l'article, page 330
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COURRIER DE PARIS

La grande semaine ”, c’est ainsi qu’on a cou­
tume de désigner en jargon, dit mondain, la pé­
riode consacrée aux solennités sportives qui pré­
cèdent le Grand Prix et inaugurent la « saison - 
d’été. L’an de grâce 1899 nous réservait, précisé­
ment à la même époque, une autre •• grande se­
maine ». inédite celle-là et destinée à demeurei 
unique dans nos annales, une semaine qu'on peut, 
sans hyperbole, qualifier d'historique.

Au programme, en effet, par une extraordinaire 
coïncidence, se sont trouvés inscrits quatre nu­
méros sensationnels : le dénouement de l’alfaire 
lires fus devant la Cour de Cassation, le procès 
I féroulède, le retour en France du général Gal- 
lieni, le pacificateur de Madagascar, puis du com­
mandant Marchand, le héros de Faschoda.

Jamais peut-être on ne vit se produire, dans un 
aussi court espace de temps, pareille succession 
ou plutôt pareille accumulation d'événements faits, 
par leur rapprochement comme par leur contraste, 
pour remuer profondément l'opinion publique 
surexcitée depuis tant de mois. Jamais elle n'a si 
fortement vibré. Mais cette violente secousse aura 
été salutaire : il semble qu'elle ail rendu à l'ins­
trument, dont des mains maladroites ou malveil­
lantes avaient faussé les cordes, la faculté de don­
ner les notes justes pour célébrer en un accord 
harmonieux l'amour de l’équité, le respect de la 
loi et le culte du drapeau.

Allons! en dépit des pessimistes qui annon­
çaient la faillite de nos généreuses traditions na­
tionales, notre pays a encore du bon.

Deux célébrités contemporaines viennent de 
mourir le même jour, l’une en France, l’autre en 
Espagne. Elles n’avaient d’ailleurs entre elles qu’un 
point commun : le succès de leurs œuvres... en 
Unérique. Les marchands de tableaux de New- 
York accaparaient les toiles de Bosa Bonheur, 
comme les éditeurs de New-York recherchaient les 
livres d’Emilio Castelar.

Depuis de longues années, M1"’ Bosa Bonheur 
vivait en ermite, aux environs de Fontainebleau, 
entre ses bêtes et ses pinceaux : les générations 
nouvelles n’étaient initiées à sa peinture que par 
une visite au musée du Luxembourg; quant à son 
originale personnalité, comme elle n’était pas de 
celles qui s'exhibent dans les « milieux bien pari­
siens on n'en connaissait guère que ces traits 
sommaires reproduits par la chronique, à inter­
valles éloignés : décorée de la Légion d’honneur, 
excellente femme, ayant la douce manie du traves­
tissement masculin, lequel n’ajoutait rien à ses 
qualités viriles.

Caslelar, lui, était resté dans le mouvement, 
menant de front l’éloquence oit il se montrait in­
comparable virtuose, la politique dont il subissait 
les vicissitudesavecune aimable philosophie, et la 
littérature qu'il pratiquait avec talent.

J'ai eu l'honneur de rencontrer à Paris l’ancien 
président de la Bépublique espagnole. C’était un 
causeur charmant, parlant très correctement le 
français; sa voix chaude et bien timbrée rappelait 
un peu l’organe de Coquelin aîné.

La distribution des prix aux exposants du Salon 
a eu lieu cette semaine. De grands garçons de cin­
quante ans, et parfois davantage, ont tressailli 
de joie en recevant une troisième médaille ou 
même une simple mention. Ne nous hâtons pas 
d'en rire : ce n’est pas seulement la vanité qui est 
en jeu : il y va de l'existence pour beaucoup 
d'entre eux. Les peintres attachent de l’impor­
tance à ces récompenses scolaires, parce que nous 
avons la faiblesse de croire aux estampilles 
officielles. Médailles et palmes académiques ne 
seraient pas tant courues si nous prenions lliabi- 
Imh* de juger par nous-mêmes ; niais nous préfé­
rons nous en rapporter au jugement de ceux 
a qui nous attribuons une compétence spéciale; 
tant pis pour nous s’ils se trompent, ce qui leur 
arrive quelquefois, surtout en matière d'art.

La lutte pour la vie, par ce temps de concurrrence 
implacable, inspire aux plus avisés, qui ne sont pas 
toujours les plus forts, des combinaisons mirifi­
ques pour arriver à leurs tins. Un céramiste bien 
connu ne s'est il pas avisé, cette semaine, de faire 
vendre ses produits par Coquelin cadet ? Et comme 

la vente avait lieu à la campagne, on a fait savoir 
au public qu’il trouverait en un point déterminé 
de Paris des voitures spéciales pour le conduire 
chez notre Bernard l’alissy.

Pour comble, l'annonce portait que l’on vendrait 
seulement les produits mal venus à la cuisson, les 
déchets, en somme. Des pièces accomplies, il n’en 
reste plus: tout est emballé à l'adresse des cours 
étrangères. Bon public, gageons qu’il se sera rué 
sur les épluchures !

11 est encore des artistes, et même des écrivains, 
qui fuient la ré< lame avec l'ardeur que d'autres 
mettent à la rechercher. Bosa Bonheur en était. 
Beaucoup de gens vont apprendre le nom de cette 
vaillante artiste par l'exposition de son couvre que 
l'on doit â sa mémoire.

En dépit d'une répression sévère, les gens qui 
nous vendent à Paris ce que nous buvons et ce 
que nous mangeons continuent à empoisonner la 
population de denrées sophistiquées, et le Labora­
toire municipal y perd son latin, car ces gens-lâ 
sont • chimistes autant et parfois plus que lui; 
chaque réaction caraclérislique découverte par le 
laboratoire est suivie, pour le même produit ali­
mentaire, d'une nouvelle combinaison chimique 
qui la rend inutile.

Pour la falsification des vins, les dernières opé­
rations du laboratoire nous apprennent que, sur 
GO',1 échantillons analysés en avril, il y en axait 
1’9 bons,?NO passables et 20(1 absolument mauvais. 
Le moyen d’avoir l'ivresse gaie dans ces condi­
tions! La bière, très chatouilleuse, ne s’accom­
mode pas de manipulations hasardées; on trouve 
cependant le moyen de faire boire au pauvre sous 
le nom séduisant de » bibine », je ne sais quelle 
lavure de résidus innommables. Et le pauvre boit 
de la « bibine ”, parce que, dit-il, il faut boire 
quelque chose.

Sous le rapport du lait, nous sommes un peu 
mieux partagés; les macérations de cervelles coû­
tent trop cher : on nous sert du vrai lait dûment 
écrémé et mouillé, bien entendu, et additionné de 
substances chimiques qui l’empêchent de tourner 
sous l’œil du consommateur.

Je n’en finirais pas s'il fallait passer la revue île 
tous les produits d’alimentation, accostés des si­
milaires que leur créent certains industriels plus 
ingénieux que scrupuleux. De la confiture il faut 
faire notre deuil, parait-il, à moins que nos ména­
gères ne se décident à la préparer elles-mêmes. La 
carotte et le potiron arrosés de sirop de glucose 
aromatisé au ['rail congruent, suppléent avec avan­
tage aux défaillances de la nature. Ah ! il peut geler 
à pierre fendre, les abricots, les prunes, les 
pêches et les groseilles de l'industrie n’auront 
pas à en souffrir. La rouerie des confituriers en 
faux va jusqu’à inclure dans chaque pot l'abeille- 
témoin, la malheureuse abeille victime de sa gour­
mandise qui parfois trouve la mort au fond des 
bassines les plus honnêtes.

El c'est nous, Français, qui buvons le plus d'al­
cool ! On estime à douze litres la somme du liquide 
pernicieux que nous absorbons par habitant et 
par année. Les Allemands ne boivent que dix 
litres et demi, et les Anglais onze litres. La cons­
tatation n'est pas flatteuse; voilà une de ces supré­
maties que l’Europe ne nous enviera pas; nous 
sommes les premiers sur le chemin de l’abrutisse­
ment et de la déchéance finale. Et dire qu’il ne se 
trouvera pas à la Chambre une majorité pour es­
sayer d'enrayer le mal ! Les marchands de vin et 
les bouilleurs de crû sont personnes sacrées; on 
ne touchera pas à leurs privilèges, dût la France 
en mourir.

Les journalistes sont sans pitié. Sarcey mort, on 
s’est mis à analyser son mérite littéraire.

— De son œuvre, a dit l’un, qui ferait le lourde 
la place de la Concorde, je ne donnerais fias quatre 
sous : on relit Paul de Rock, personne ne s’inquié­
tera des écrits de Sarcey.

Un en fera, dit un autre, ce qu'on a fait de son 
corps : un tas de cendres.

Soyez donc un homme célèbre pendant trente 
ans, l'oracle théâtral des classes dirigeantes, pour 
aboutir à quoi, à un four crématoire! Au fond, 
ces juges moroses n’ont pas tort; Sarcey n'a ja­
mais trouvé la scène à faire pour la postérité, 
mais il est peut-être bien tôt pour le dire.

Et puis, ce petit tas de cendres qu'est aujour­
d'hui l’enveloppe charnelle si plantureuse de Fran­
cisque Sarcey. donne à réfléchir. Chacun de nous, 
du petit au grand, étant appelé à fournir un jour 

sa quote part de résidus au réservoir commun, il 
est plus convenable de traiter avec déférence ceux 
<।ui parlent les premiers.

Le passage du Saumon n'est plus! I.a pioche 
des démolisseurs vient de le jeter à bas, cl bien 
lôlon verra s’élever un gros pâté d'immeubles très 
modernes là où fut la longue galerie vitrée abou­
tissant aux rues Montmartre et MonlorgueiL

Je ne voudrais pas prendre sur scs décombres 
la posture de Volney sur les ruines de l’alrnyre ; 
néanmoins, sans afficher une douleur exagérée, d 
est permis d'adresser au défunt un adieu discrète­
ment attendri. Bon vieux passage ! depuis quelques 
années, sa décadence n'était que trop visilde : une 
à une ses boutiques se vidaient, il puait l’abandon 
et le moisi, il devenait minable et sordide; mais 
des souvenirs de son ancienne splendeur s’y accro­
chaient aux toiles d’araignées. Ces souvenirs, bien 
des visiteurs attirés de tous les points de France 
à Paris par l’exposition de 1900, s'égareront à leur 
recherche et ne les trouveront plus. Disparues, il 
y a déjà belle lurette, les classiques modistes du 
Saumon qui fournissaient à nos mères des cha­
peaux de gala au plus juste prix; disparus, les lu­
thiers chez qui nos pères renouvelaient leur pro­
vision de cordes à violon! El maintenant, disparu 
lui-mème l'abri si propice aux rendez-vous des 
provinciaux, les jours de pluie!

C'en est fait, hélas! des passages parisiens, dont 
la vogue fut si grande vers le milieu du siècle.

Le passage Choiseul lutte encore et n'a pas perdu 
tout prestige. Parmi ses tièdes relents de ren­
fermé, il Hotte comme un parfum de littérature. 
L'autre jour, en m’arrêtant devant la vitrine par­
nassienne de l’éditeur Lemerre, j'y ai fait une stu­
péfiante découverte.

Au milieu des réalités prosaïques où nous pa­
taugeons, un poète s’est rencontré <jui a cru le 
moment venu d’offrir au public une édition défini­
tive de ses œuvres. Un de ces » jeunes », penserez- 
vous, dont la témérité ne doute de rien? Oui, un 
jeune... né en 1811. Ce poète, c’est M. Charles Co­
ran, le dernier survivant sans doute de la glorieuse 
phalange romantique. Charles Coran! Je me sou­
viens d’avoir lu ce nom dans les anthologies, sous 
des vers joliment troussés, et j’étais persuadé que 
leurauteuravaitdepuis longtemps quitté ce monde. 
Eh! bien, pas du tout; renseignements pris, l’édi­
tion définitive de ses œuvres n’est nullement pos­
thume. Dans la retraite du sage où il vit ignoré 
des inleruiewers et du Tout-Paris des premières, 
M. Charles Coran porte allègrement ses quatre- 
vingt-cinq ans. Chez lui, ni l’esprit ni le cœur 
n’ont vieilli ; il a conservé intacts l'enthousiasme 
et la foi de sa jeunesse ; son culte pour la « Muse » 
est aussi fervent aujourd’hui qu'il l'était à sa 
première strophe : il croit toujours à la supré­
matie de la poésie.

Admirons cet anachronisme profondément lou­
chant, saluons avec respect ce croyant!

I n joli document, rapporté de la Haye par un 
de nos amis : le papier du désarmement.

C'est le propriétaire d’un des plus célèbres hôtels 
du pays qui en a eu l’idée. Au-dessous de l'en-tête 
banal qui décore le papier à lettre de sa maison, 
il a fait imprimer une vignette allégorique, où l'on 
voit un canon gisant à côté de son affût brisé, un 
sabre cassé en plusieurs morceaux, et un fusil le 
long duquel une araignée tisse sa toile! Au-dessus 
de tout cela plane un volatile — une colombe sans 
doute — tenant en son bec le légendaire rameau 
d’olivier. Et je pourrais citer plusieurs ministres 
qui onldéjà sérieusement écrità leurs famillessur 
ce papier-là! Je ne crois tout de même pas que 
la première commission, dite du désarmement, 
en commande pour son usage.

Trop tôt, la toile d'araignée !...

El puisque la Haye est à la mode en ce moment, 
il nous faut bien avertir les snobs de l’automobi­
lisme que les Hollandais viennent de faire de ce 
sport élégant un application scandaleusement 
imprévue. De temps en temps, en effet, on voit 
passer rapidement, à travers les rues de la Haye, 
dans le sillage d'une puanteur de pétrole, une voi­
ture de couleur sombre, fermée comme une boite, 
et dont une demi-douzaine de petites cheminées 
d’aérage surmontent le couvercle. A la portière, se 
tient un Monsieur galonné. Celte voiture s’arrête 
aux postesde police, reçoit un voyageur, et repart...

Le panier à salade automobile! Nos sportsmen 
u’avaient probablement pas pensé à cela.
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Phot, Messy.

RO.SA BONHEUR

La grande artiste, qui a succombé, le 25 mai, à une courte maladie, était née à 
Bordeaux en 1822. Elle avait sept ans, lorsque son père, peintre de mérite, vint se 
fixer à Paris. Tout enfant, elle montrait pour le dessin de précoces dispositions: sa 
vocation s’étant affirmée, elle développa et perfectionna ses dons naturels par un 
travail opiniâtre, étudiant les maîtres, faisant au Louvre des copies dont la vente 
lui fut un encouragement.

En 1815, à l’âge de vingt-trois ans. elle était admise pour la première fois au 
Salon, avec deux toiles : Chèvres et Moulons et Des Lapins. Ce début était assez mo­
deste: mais outre qu’il attestait de sérieuses qualités, il marquait chez la jeune fille 
l’intention bien arrêtée de se classer parmi les peintres animaliers. Deux ans 
après, ses B<cu/s rouges du Cunlal, lui valaient une troisième médaille. En 1818, 
l’Etat lui achetait son Labourage Nivernais, maintenant au Luxembourg.

Bientôt, Bosa Bonheur vit affluer les commandes dans son atelier. Chez elle, 
le souci du détail, la facture très poussée n’excluaient pas la fécondité; toute à son 
art, régulièrement laborieuse, elle produisit beaucoup, surtout pour la Belgique, 
l'Allemagne, l'Angleterre, l’Amérique, où ses tableaux atteignaient des cotes élevées'

En 1865. elle avait reçu la croix des mains de l’impératrice, et en 1893, le prési­
dent Carnot avait signé sa promotion au grade d’officier de la Légion d’honneur. 
Elle possédait en outre de nombreux ordres étrangers.

Après s’êlre longtemps abstenue de prendre part aux expositions françaises, 
elle s'était enfin décidée ii envoyer une toile au Salon de celte année, où figure 
d'ailleurs son portrait. Quelques jours avant sa mort, il fut question de lui décerner 
la médaille d'honneur. Par une lettre très digne, elle déclina cette distinction, qui, 
disait-elle,lui paraissaildisproportionnée, vu le peu d importance du tableau qu’elle 
exposait.

Kosa Bonheur s’est éteinte à By, près de Thominery, sur la lisière de la forêt 
de J’onlainebleau, dans le rustique domaine où, depuis plus de quarante ans, elle 
menait une existence très retirée, travaillant jusqu’à la fin et répandant autour d'elle 
des bienfaits qui lui avaient conquis l'affection des habitants du pays.

M. EMILIO CASTELAR

I n merveilleux orateur, un admirable écrivain, un homme politique qui joua les 
plus grands rôles dans son pays, vient de mourir. La mort de don Emilio Castelai 
y Kisbolla mis toute l’Espagne en deuil.

Il était né à Cadix le 8 septembre 1832. A Madrid où il fil ses éludes, il remporta 
les [dus brillants succès. A vingt-deux ans, il enleva au concours une chaire d'his­
toire et de lillératurc. il s’y révéla avec toutes ses qualités de parole persuasive, 
imagée cl vibrante, et foute la fougue de son ardent libéralisme. En 1861, sa colla­
boration assidue à la Tribune, h la Discussion. à la Démocratie le fil destituer de sa 
chaire. De la propagande révolutionnaire il passa alors à l'action. En 18<M5, il priL 
pari à 1 insurrection contre le gouvernement d'Isabelle II qu'éloulfa le maréchal 
Serrano. Avec Sagasla cl. d'autres journalistes, il fui condamné à mort en garrole 
vil... Mais il réussit à [tasser la frontière et se réfugia à Genève, puis à Paris.

En septembre 1868, le pronunciamiento de Serrano et de Prim ayant renversé 
Isabelle II, Castelar rentra en Espagne où il travailla de toutes scs forces à persua­
der au gouvernement provisoire de proclamer la République. l.cs généraux s'y relu 
sèrent. L'éloquent tribun entreprit alors de remuer toute 1 Espagne par une campagne 
de propagande. Le résultat obtenu fut qu'en 1869, Irenle-cinq républicains, Castelar 
en tête, furent envoyés aux Cortès I D étail une trop faible minorité. Maigre tous les 
«u< < es oratoires de Castelar, les Cortès chargèrent le maréchal Serrano de chercher 
un roi à 1 Espagne. < <• fui Amedec Pr dont le règne dura deux ans.

L abdication d Amédce eu 18/3 .imena enfin la réalisat ion du lève poursuivi 
par Cash'lar depuis tant d'années la République lut proclamer. Ministre des 

affaires étrangères, puis chef du pouvoir executif, il réussit à combattre virluneu 
sèment à la fois l'insurrection carliste, l'insurrection de Cuba, et à régler avec fi s 
Etats-Unis celle affaire du Virginius qui aurait pu avancer de v ingl-cinq ans la 
perle des Antilles pour l'Espagne.

Des dissentiments aigus avec M. Salmeron. redevenu président d<-s Cortès a la 
lin de 1873, amenèrent M. Emilio Castelarà prendre sa retraite à la suite de laquelle 
un nouveau pronunciamiento prépara la restauration de la monarchie des Bourbons.

Depuis ce moment M. Emilio Castelar n'a [dus été que député, orateur cl 
écrivain. 11 a été tout cela avec un brio incomparable. Quand il devait parler aux 
Cortès, tout Madrid se [tressait pour l'entendre dans l'enceinte trop étroite. I.« 
principal de son œuvre écrite a été consacré à l'Iiistoirc. Mais d a abordé aussi le 
roman, et il faut encore citer un livre plein de pittoresque et de verve: In an a 
Paris, écrit [vendant son exil de 18tX>-68.

C'est à une broncho-pneumonie que M. Castelar a succombé a San Pcdro-dei 
l'inatar. près de Carthagène, dans la soirée du mercredi ? I mai.

Lue célèbre danseuse, 
qui jadis fil les délices des 
abonnés de l'Opéra, vient 
de mourir octogénaire, à 
Genève.

Italienne d'o ri g i n e, 
C.arlolla Grisi était née en 
1819, à Visinada, village du 
district de Manloue. Dès 
l'âge de cinq ans, elle avait 
dansé à la Scala de Milan : 
mais ses parents partagè­
rent d’abord ses études 
entre la danse et le chant.

Les leçonsqu’ellereçut 
de la Malibran lui auraient 
permis, sinon d'égaler sa 
cousine Giulia, l'admirable 
créatrice de Norma, du 
moins de tirer parti d'une 
fort jolie voix; mais elle 
opta pour l'art chorégra­
phique et s’y perfectionna 
sous la direction du pro­
fesseur français, Perrot, 
qu’elle devait épouser plus 
lard.

E’n 18-11, elle débuta au 
théâtre de la Renaissance, 
à Paris, dans le Zingaro, 
ballet-mélodrame, où elle 
dansailetchanlaità la fois.

GARROTTA GRIS!

Peu de temps après. CARLOTTA GRISI. — Phot. Lériot à Genève,
elle entrait à l’Opéra et ne
tardait pas à conquérir, avec la faveur du public, son brevet de première étoile.

Aucune de ses émules, affirment les connaisseurs du temps, ne parvint à 
I égaler dans le ballet de Giselle, sa principale création.

M. CASTELAH. Phot. Eu»j. Pirou, buulw. Suint-Germain.
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L’ARRIVÉE DU COMMANDANT MARCHAND A TOULON

L’arrivée du « d’Assas » à Toulon.

Photographie Marius Bar.

Le commandant Marchand.

Capitaine Mangin. Capitaine Germain. Capitaine Baratier. Docteur Emily»

Sous-officiers Bernard, Dat et Venail. Enseigne Dyé. Lieutenant Fouque.

Le commandant Marchand, les officiers et sous-officiers de la mission.
Photographie Bougûult, Toulon, 31 mai 1899.
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Jonkherr Hoeuflï van Velsen. Deux délégués turcs. Le baron de SUal.

MM. Renault et dEstournelles, délégués français.

AUTOUR DE LA CONFÉRENCE

Elle poursuit scs travaux. On prétend même que les premières discussions des 
sections laissent prévoiraujourd’hui des résultats plus importants que ceux auxquels 
on croyait d'abord pouvoir s’attendre.

Nul profane n’est plus admis dans l'intérieur du Palais du Bois. Lesjournalistes, 
les reporters, en sont réduits à attendre dans les jardins l'arrivée, puis le départ 
des délégués. Ils les voient entrer, puis sortir. El cela n'est pas sans quelque 
intérêt.

Les instantanés ci-joints ont été pris dans ces conditions dans le jardin du 
Palais du Bois, devant le perron, après une séance.

Quelques ministres sont descendus dans le parc, d'autres stationnent sur le 
large perron. Tous fraternisent; beaucoup sourient; la plupart semblent joyeux 
<lnns cette belle lumière de mai.

I.a légende de charpie gravure indique quels personnages ont été saisis par 

l'objectif : c’est M. Renault, délégué technique de France, qui croise sur le perron 
le baron d'Eslournelles; c'est le comte Zanninni qui cause avec le comte, Nigra, 
ambassadeur dllalie, à droite d'un groupe de délégués qui se tiennent devant l'en­
trée principale; ce sont les Turcs, coûtés de leurs fez, S. E. Turkhan Pacha et

Groupes de délégués : Au second plan, MM. Bihourd et de Grelle Rogier,
ministres de France et de Belgique.

Nonry Bey; c'est le baron de Staal, qui descend les marches du perron et va 
entrer dans son landau: c’est le ministre de la Belgique qui devise avec celui 
de France; et c'est enfin M. Hoeufft. van Velsen, l’aimable intendant des Palais 
Boyaux des Pays-Bas, fi qui les délégués des puissances doivent ce confort 
élégant, sans une fausse note, sans une lacune, dont ils jouissent au Palais 
du Bois.

Le comte Zanninni, le comte Nigrn rt d’autres délégués.

AU CONGRÈS DE LA PAIX
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Nouveau torpilleur construit pour la marine chinoise, par la maison Schichau, d’Elbing.
Photographie Gottheil et fils.

LE RECORD DE LA VITESSE SUR MER

L'industrie maritime allemande fait chaque jour de nouveaux progrès. Non con­
tente de détenir, avec le paquebot Kaiser Wilhelm, le record des traversées océani­
ques, elle vient de remporter nn nouveau succès par la construction de torpilleurs 
dépassant, en vitesse, tout ce qui avait été réalisé jusqu'à présent.

3G nœuds 7 dixièmes, soixante-huit kilomètres à l'heure, telle est la vitesse atteinte, 
aux essais, par un torpilleur de la maison Schichau, d’Elbing, que représente la 
gravure ci-dessus. La photographie reproduite par cette gravure a été faite pendant 
que le torpilleur était en marche; les spécialistes remarqueront immédiatement 
qu’il passe dans l'eau sans soulever, à l'avant, cette grosse lame qui représente tant 
de force perdue à bord de certains navires rapides. C'est que les Allemands appli­
quent aux lignes de leurs carènes, comme à l'équilibrage de leurs machines, des 
données fournies par les méthodes les plus rigoureusement scientifiques. C’est 
ainsi qu’ils arrivent à ces utilisations perfectionnées rarement atteintes par les 
ingénieurs anglais, excellents praticiens mais dépourvus, en général, d’une instruc­
tion théorique suffisante.

En cette matière, du reste, les Allemands n’ont fait que suivre la voie ouverte 
par notre grand constructeur français, M. Normand, du Havre.

Les nouveaux torpilleurs Schichau ont une longueur de GO mètres, un dépla­
cement de 280 tonneaux, une force motrice de G.000 chevaux indiqués : leur 
vitesse au tirage naturel atteint facilement 30 à 31 nœuds, et 35 nœuds au tiraee 
forcé.

Avec les approvisionnements complets et G7 tonneaux de charbon en soutes, leur 
rayon d'action est de 5.000 milles marins à la marche économique de 10 nœuds 
environ. Les aménagements intérieurs sont d'un luxe et d'un confortable inconnus 
à bord des torpilleurs anglais.

La maison Schichau a en ce moment 22 torpilleurs en chantier. Celui que 
nous représentons faisait partie d'une série de quatre petits navires semblables 
fournis au gouvernement chinois. Tous les quatre se sont rendus en Chine en 
passant par la mer Baltique, la mer du Nord, le golfe de Gascogne, le détroit de 
Gibraltar, la Méditerranée, la mer Rouge et l'océan Indien. Ils ont accompli ce long 
parcours par leurs propres moyens, et ont fait, entre autres, le trajet direct de Port- 
Saïd à Colombo, soit 3.550 milles d’une seule traite, sans aucun arrêt ni aucune 
interruption dans la marche.

AU CIMETIÈRE FRANÇAIS DE PÉKIN

Le 3 avril dernier a eu lieu au cimetière français de Pékin une louchante céré­
monie commémorative. L’escorte de marins français et des détachements des 

escortes russe, allemande et italienne qui, on le sait, avaient été demandées pour 
protéger les légations par les différents représentants des puissances, ont porté 
des couronnes et des guirlandes au monument dressé à la mémoire des officiers et 
soldats français morts pendant la campagne de Chine de 18G0.

Sur la vue du monument que nous publions, on voit à droite la guirlande 
russe, au centre la couronne française, puis les couronnes italienne et allemande*.

Une autre de nos gravures montre l’évêque de Pékin bénissant le monument: 
derrière lui sont groupés : le personnel de la légation, des officiers français et 
étrangers, enfin les marins de l'escorte française.

Depuis celte date, les escortes, dont le besoin ne se faisait plus sentir, ont 
quitté Pékin.

Le monument commémoratif des soldats morts en Chine (1860).

LÉvAqm* do Pékin bénissant, le monument commémoratif. Le départ des cosaques après la cérémonie.
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t. Les troupes noires débarquant à l*arsonaL — 2. Marchand décoré de la croix de commandeur de la Légion d’honneur. —3. Revue des troupes noires.

L’ARRIVÉE DU COMMANDANT MARCHAND A TOULON. — Voir l’article, page 360.
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L’ÉCONOMIE SOCIALE A L'HOTEL DE VILLE

Saviez-vous que l'Hôtel de Ville de Paris est un 
des foyers de l’enseignement public en France? 
Quant à moi, je l’avoue à ma honte, je l'ignorais 
jusqu’au soird'hiver où, le hasard m’ayant amené 
dans les parages du Palais du Peuple, je vis glisser 
le long des grilles et pénétrer sous le porche de 
gauche des ombres furtives d'initiés, «pie j’eus la 
curiosité de suivre.

t ne oblique à droite, une demi-douzaine de 
marches gravies, une liante porte franchie, et me 
voilà dans la salle dite » des Prévôts ». In para­
vent la coupe en deux, limitant l’espace où, comme 
en un square, un jour de musique, des rangées de 
chaises pliantes sont disposées en demi-cercle 
devant une estrade drapée de lustrine verte. Tout 
l'appareil d'une conférence, y compris, à l'arrière- 
plan, l'écran pour les projections. Alentour, des 
lampadaires de bronze répandent sans trop do 
parcimonie la lumière municipale; béantes parmi 
les mosaïques «les dalles, des bouches de calori­
fère soufflent la douce température marquée 
.< vers-à-soie » à l’échelle du thermomètre clas­
sique.

La moitié à peine des sièges étaient occupés par 
des gens paisibles et profondément recueillis. Dès 
que la demie de huit heures eût tinté au carillon 
du campanile, une porte latérale s'ouvrit, livrant 
passage à un monsieur correctement vêtu de noir 
et muni d'une serviette de maroquin bourrée de 
papiers. On lui fit 1' « entrée •• de rigueur — une 
salve d'applaudissements nourrie; il gravit pres­
tement l'estrade, salua, s’installa, toussa, et, ayant 
assuré son binocle, commença :

« Mesdames et Messieurs, nos précédentes le­
çons vous ont montré l’évolution progressive... »

Faute d'initiation préalable, je ne saisissais 
qu'imparfaitement la suite de la démonstration ; 
mais il me sembla entendre beaucoup de choses 
vulgaires, ressassées dans les livres élémentaires 
et dans les journaux. D’ailleurs, le professeur dé­
bitait tout cela d'une voix blanche, sans entrain, 
comme s’il avait hâte de se débarrasser d'une 
corvée. Son éloquence pédagogique était si peu 
captivante, qu’elle me laissa le loisir d'examiner, 
du coin discret où je m'étais établi, l'auditoire 
composé d’une cinquantaine de personnes au 
plus.

Il y avait là quelques employés rangés, de ceux 
qui, leur journée finie, restent inaccessibles aux 
charmes de la manille et du domino; des petits 
rentiers, commerçants retirés îles affaires, en peine 
de leur soirée et ne dédaignant pas les économies 
de luminaire et de chauffage; un vieillard à ca­
lotte de velours noir et à lunettes bleues, type 
achevé du bureaucrate retraité, et qui devait être 
sourd comme un pot: un ancien militaire à mous­
tache grise, un peu congestionné; un concierge 
du quartier venu en voisin tout en lui révélait sa 
condition, ; un jeune homme malingre, fiévreux, 
nerveux, aux allures de maniaque, l'unique jeune 
homme de l'assistance, et le seul qui prit des notes: 
l'inévitable Anglaise des cours publics, bizarrement 
accoutrée, évangéliste, féministe et surtout affamée 
d’omniscience jusqu’à la boulimie; au fond, dans 
la pénombre, un couple de bons bourgeois mûrs, 
roupillant béatement, épaule contre épaule, en do­
delinant de la tête.

Mais le morceau capital du tableau, c’élait, au 
premier plan, concentré au pied de la chaire, un 
groupe magistral, une collection complète de ces 
gueux de Paris que la fermeture des bibliothèques 
et des musées, le soir venu, rejette au pavé inhos­
pitalier. jusqu’à l'ouverture réglementaire des 
asiles de nuit et des garnis borgnes, déclassés de I 
tous les mondes, ratés de toutes les professions, 
réfractaires endurcis, vétérans de la vieille garde 
révolutionnaire.socialistes, anarchistes, na tarions, 
sauvagistes, philosophes de l'école de Diogène : 
figures hâves, ravagées, chevelures et barbes in­
cultes et broussailleuses, comme poudrées d'une 
poussière de démolitions. Epanouis dans l'atmos­
phère de serre chaude, douce à leurs pauvres corps 
mal couverts de frusques élimées, plus que les 
autres ils semblaient prendre au sériaux leur rôle 
d étudiants tardifs et dévorer, aussi avidement 
qu'une soupe gratuite distribuée à la porte d'une 
caserne, le verbe substantiel du maître.

Celui ci continii.'iit son ron ron monotone de 

berceuse, s'interrompant de temps en temps pour 
commander au garçon d'accessoires : « Eteignez 
le gaz!... Hallumez le gaz!... » Et, pendant charpie 
éclipse momentanée, l’écran dressé derrière lui se 
couvrait de projections photographiques, qu'il 
expliquait, une gaule à la main, tel un montreur 
de lanterne magique. Alors, l’auditoire redoublait 
d’attention, les cous se tendaient, les physiono­
mies prenaient une expression presque enfantine, 
de curiosité amusée.

Tout à coup, le professeur s’échauffa, haussa le 
Ion; il arrivait à un couplet de bravoure par où, 
sans doute, il avait prémédité de clore un long 
développement sur le progrès industriel et social. 
Le regard illuminé d une inspiration prophétique, 
les doigts de la main droite écartés en un geste 
sacerdotal.il lança d'une voix vibrante:-... L'ave­
nir!... L'avenir?... c'est le pétrole! »

A ces mois, un frémissement secoua l'auditoire, 
la jubilation des vétérans du premier rang attei­
gnit son paroxisme : on eût dit qu’ils savouraient 
tout l’à-propos du solennel hommage rendu, en 
pareil lieu, aux futures conquêtes du pétrole, dont 
le passé est lit- par des souvenirs si trafiques à 
l'histoire de l'Hôtel de A ille...

A la sortie, un écriteau qui, d’abord m'avait 
échappé me révéla ce que j’étais loin de soupçon­
ner : je venais d'assister à un cours de 1' « Ensei­
gnement populaire supérieur ».

Et je m'éloignai, pensif, l'n de mes étranges 
condisciples d’un soir marcha quelque temps de­
vant moi : il allait d’un pas traînant, étayé d'une 
canne qui ressemblait fort à un vieux manche de 
parapluie, le dos voûté, la tète basse, l’œil au sol. 
Probablement il ruminait la pâture intellectuelle 
dont, tout à l’heure, il avait paru se délecter?... 
Soudain, il tomba en arrêt, se baissa et, avec la 
dextérité d’un professionnel expérimenté, cueillit 
sur le trottoir un de ces déchets spéciaux à la re­
cherche desquels s’appliquait tout l’effort de sa 
pensée : C’élait un ramasseur de bouts de ci­
gares...

« Populaire » et « supérieur »! J’avais bien lu 
l’écriteau accouplant ces deux adjectifs incompa­
tibles. Un aperçu venait de m’être offert des résul­
tats de cette union mal assortie; mais cela ne 
suffisait pas, et je voulus m’informer plus complè­
tement à ce sujet.

Ainsi, j’appris que l’institution fondée par le 
conseil municipal de Paris datait déjà de dix ans: 
qu'elle avait pour but ce sont les termes mêmes 
d'un rapport officiel) de « donner à ceux qui n’onl 
pas bénéficié de l’enseignement supérieur des Fa­
cultés les moyens de s’assimiler la moelle, le suc, 
pour ainsi dire, des conceptions générales et phi­
losophiques que cet enseignement peut seul faire 
naître... car se sont ces notions qui développent 
le jugement et fertilisent l’esprit...; en les répan­
dant, le conseil municipal continue son œuvre 
démocratique et sociale sous une forme nouvelle 
mais nécessaire...; dans une démocratie basée 
sur la libre expression du suffrage universel, 
l’enseignement du peuple est le plus sacré des 
devoirs... »

Et j’appris aussi que le fonctionnement de cette 
institution coûte annuellement aux contribuables 
parisiens la bagatelle de 50.000 francs.

Quant aux résultats constatés, afin de ne pas 
être suspecté de partialité hostile, je les emprunte 
au même rapport... laudatif et optimiste.

Premièrement, échec des tentatives faites pour 
disséminer les cours dans les mairies de divers 
arrondissements. Ici, « le local mal éclairé et irré- 
rpdiéreinenl chauffé, éloigna une bonne partie du 
public ». Là, le professeur là cause de l'aridité de 
son sujet) ne parvint pas à constituer un auditoire 
à son gré, « c’est-à-dire de personnes suivant un 
cours d’études parfois ardues et délicates, et non 
en ipu'le d'une heure ou deux de distraction... », et. 
pour comble de malchance, il ne put donner 
« qu'une seule leçon avec projections ». Ailleurs, 
mi professeur, content de peu, se félicite « d'avoir 
pu remarquer autour de sa chaire plusieurs (! > au­
diteurs, de ceux-là mêmes en vue desquels les 
cours ont été créés... » l n de ses collègues, plus 
difficile, n’a pas cru devoir renouveler une expé­
rience malheureuse. Enfin, un autre, bien avisé, à 
multiplié les projections lumineuses. Ce « luxe 
d’exhibitions» lui a réussi; » le public assidu et 
attentif semble avoir pris beaucoup d'intérêt à ces 
représentalions. »

Pas brillants, en somme, les résultats, e( quel 

écart entre leur lamentable médiocrité et les vi­
sées ambitieuses du programme! « Mettre la 
science à la portée de tous sans l'abaisser »; 
« vulgariser sans la rendre vulgaire »; mieux en­
core, « maintenir la solidarité des principes scien­
tifiques et démocratiques, dont le titre même de 
cet enseignement supérieur et populaire contient 
l’éclatante affirmation... » Superbes formules, en­
core que la dernière soit quelque peu amphigou­
rique! Admirable matière à prospectus et à bo­
niments !

Mais, hélas! l’institution hybride de l’Hôtel 
de Ville pèche par la base : elle repose sur une 
antinomie. Supérieur, l'enseignement passe par 
dessus la tête d'un auditoire populaire; des­
cend-il au niveau de cet auditoire, il cesse forcé­
ment d’être supérieur. Malgré tous leurs mérites, 
les professeurs chargés de distribuer au peuple la 
manne instructive ne pouvaient concilier des con­
ditions inconciliables. On exigeait déjà beaucoup 
d’eux en leur imposant l'obligation d'accommoder 
la science à la sauce démocratico-miinicipale, et 
ce n’est pas leur faute si, même les projections 
lumineuses aidant, ils n’ont réussi à recruterqu’une 
clientèle dérisoire.

Le proverbe : « Dis-moi qui tu hantes et je te 
dirai qui tu es «comporte une variante : «Dis-moi 
qui te hante et je le dirai ce que tu vaux. » Ne 
s’applique-t-elle pas à ces cours publics?

La vérité (l’expérience l'atteste et le rapport fa­
vorable la confesse ingénument;, c’est que cette 
institution, toute en façade, ne sert guère qu’à 
fournir gratis à quelques désœuvrés un passe- 
temps tranquille; aux lazzaroni parisiens la dou­
ceur de s’abriter et de se chauffer aux frais de la 
» princesse ». Ses avantages les plus positifs sont 
pour les savants éminents, les très distingués pro­
fesseurs de l’I'niversité qui voient sans déplaisir 
leur traitement arrondi par un honorable émarge­
ment au budget de la Ville, mais souffrent secrè­
tement, j'en suis convaincu, de l’inanité de leur 
ingrate besogne.

Bref, une utopie coûteuse du Conseil municipal, 
cet enseignement vaguement populaire et très peu 
supérieur, dont le moindre défaut est la parfaite 
stérilité.

Edmond Fhaxk.

NOTES ET IMPRESSIONS

On se relève de tout, sauf de ce qui avilit.
Bonaparte.

Lorsqu’un Français poursuit sans pitié un autre 
Français, il prête à l'étranger qui les juge des armes 
contre tous les deux.

M“* de Rémusat.
• •

Il y a des gens qui trempent leur colère dans le lan­
gage des halles, comme un charretier son fouet dans 
le ruisseau pour rendre le coup plus acéré.

Victor Hrco.

Le découragement a toujours tort.
Fn. Coppée. ♦• •

Dans ce monde, on ne défend ses amis que lorsqu'ils 
n'en ont pas besoin.

Viennet.
• •

L'armée, c’est la jeunesse de la France.
BARBEY n'AtTBEVILLV.

Il y a toujours quelque mérite à être heureux.
O. Valbert.

Ilya aujourd hui tant de déclassés qu’ils formeront 
bientôt une classe.

Alfred Gapus.

Dans les arts ou les lettres, le génie et même le 
simple talent se dégagent aisément des liens de [ édu­
cation première pour n'en conserver que la substance.

Alfred Méziêres.

L’Académie a le privilège de faiie croire à ceux qui 
en sont qu'ils sont supérieurs à ceux qui ont envie d’en 
être.

Comtesse Diane.*

Pas de grande diplomatie sans grande cuisine : la 
démocratie tue les traditions de l une et de l’autre.

L’homme, si avide de liberté, est sans cesse en train 
de se créer des tyrannies.

G -M. Valtoub.

sacerdotal.il


3 .h ix 1899 L' 1 LLUSTR ATION

COURS D’&CONOM I K SOCIALE A L’HOTEL DR VILLE. - ■ L’avenir?... l’avenir' est le pétrole.



33(1 — xn 2936 L’ILLUSTRATION 3 Lin J899

Lieutenant-colonel Lyauley Capitaine Martin. Lieutenant-colonel Roque.

LE GÉNÉRAL GALLIENI ET SON ÉTAT-MAJOR
Phot. E. Pirou, boulevard Saint Germain.

L'ARRIVÉE OU GÉNÉRAL GALLIENI

lie mémoire de chroniqueur, on n’avait assisté à une réception aussi pittoresque 
que celle qui nttcndnit le général Gallieni à Marseille. Le Djemmah sur lequel il 
revenait de Madagascar était attendu le % mai h la première heure à Marseille. A 
(i heures du matin, la famille du général, les délégués du ministère, les fonction­
naires locaux étaient, pour le recevoir, sur le ponton des messageries. Le Djemmah 
entre dans le port et s'amarre h quai. On attendait avec impatience que, le pavillon 
jaune de la santé étant amené, l'accès du bord soit autorisé aux personnes pré­
sentes, lorsque tout à coup on apprend que le paquebot, ne pouvant obtenir sur le 
champ patente nette, devra aller au Erioul pour subir une visite sanitaire complète, 
à cause de l'escale qu'il a faite Port-Saïd où sévit la peste bubonique-

Le général Gallieni, qui déjà avait, du bastingage, salué sa famille, prend cette 

dernière épreuve en patience. Il montre une charmante bonne humeur, se fait 
ouvrir la coupée et, accompagné de son secrétaire-général, M. le commissaire colo­
nial I.allier du Coudray, il s'installe lè, recevant les siens d’abord, les personnages 
officiels ensuite, les membres de la presse enfin, séparés d'eux par quelques cen­
timètres, mais ne pouvant ni leur Lemire la main, ni serrer celles qu'il serait si heu­
reux de presser dans les siennes. Le coup d’œil est fort curieux. Au lieu de lui 
remettre les médailles d’honneur, on se contente de les lui montrer. Impitoyable, 
la police sanitaire interdit tout contact matériel avec le pacificateur de .Mada­
gascar. El ce n’est que plusieurs heures après que celui-ci peut, après un long 
séjour du Djemmah en rade, revenir au port et descendre enfin à terre, cette fois 
simplement et sans apparat.

C'est cette scène unique, croyons-nous, dans les arrivées sensationnelles que 
nous reproduisons aujourd’hui. Aug. Giby.
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L’ARRIVÉE A MARSEILLE DU GÉNÉRAL GALLIENI

Le généra] GaDieni à bord du ■< Djemmnh », at tendant de pouvoir débarquer. — Voir l'article ci contre.

Photographie Nadar père
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LIVRES NOUVEAUX

Littérature. — Histoire. — Voyages.
• Ouvres Posthumes de H. de Balzac : Let­

tres à l'Etrangère 1833- 18-12 . I vol. in 8", 
Calmann-Lévy, 7 fr. 50.
Apres les lettres <1 amour de Mussel.de George 

Sand eide Michelet, voici celles de Bnlzac, en 
attendant celles de Victor Hugo qu'on nous 
promet pour l'automne prochain. Tous nos 
grands hommes, l un après l'autre, vont décidé­
ment nous être ainsi révélés sous uu aspect 
nouveau : on va leur faire payer leur gloire en 
étalant devant nous les plus chers secrets de 
leur cœur. Et tel est le pouvoir des modes nou­
velles que. tandis que. la semaine passée, la pu­
blication des lettres d amour de Michelet nous 
avait scandalisés, celle des lettres il amour 
«le Balzac a failli déjà nous paraître pres­
que naturelle. Os lettres sont pourtant d un 
caractère plus intime encore que celles de Mi­
chelet. n'étant point adressées par un fiancé à 
sa fiancée, mais par un amant ù une maîtresse 
mariée cl l'on ne peut s'empêcher de songer, 
en les lisant, que, dans l'intérêt de sa propre 
réputation comme de celle de Balzac. M llanska 
aurait mieux fait de les déchirer Mais enfin les 
voici : et la vérité est qu'on les lit sans la 
moindre gêne, et que, si elles touchent rarement, 
il n v en a pas une qui ne soit à la fois très 
amusante et pleine de renseignements tout à 
lait curieux. On y sent, en effet, que l'auteur de 
la Comédie Humaine a beau multiplier les ima­
ges tendres et les appels passionnés: il a beau 
aimer très sincèrement M”' llanska : il ne 
l aitue pas autant que les héros de ses livres, 
les Père Goriot et les César Birolleau. Ce sont 
eux qui fout le principal objet de sa vie; c'est 
d'eux qu'il parle surtout à sa maîtresse; et ce 
qu’il lui eu dit est si intéressant que la partie 
plus intime des lettres passe inaperçue. Et puis, 
au fond, quel brave homme, et quel enfant, et 
comme on lui pardonne volontiers une vanité 
qui,chez tout autre, eût semblé à la fois Comique 
et un peu grossière I
Les Contemporains 7” série , par Jules Le- 

mailre. 1 vol. in-18, Lecène el Oudin, 
3 fr. 50.
Ce septième volume des Contemporains aurait 

pu aussi bien devenir le onzième volume des 
Impressions de Théâtre, car la critique drama­
tique y lient une grande place, et jamais encore 
M Lemaître n'en avait fait d'aussi excellente. 
Scs articles de la Bevue des Deux Mondes sur 
diverses pièces nouvelles de MM. Sardou, Mir- 
bcau, Lavedan el Donnay. sa réponse à M. Du- 
bout, I auteur de Fridégonde, ses réflexions sur 
LAinée et sur les reproches qu'elle lui a valus, 
ce sont autant de chefs-d'œuvre, non plus seu­
lement de verve el d ironie, mais encore de sa­
gesse, de ferme bon sens, et de philosophie. On 
a plaisir à y voir enfin librement épanouies des 
qualilés littéraires et morales que M. Lemaitre 
sesi trop longtemps amusé à nous cacher, sous 
le voile d'un scepticisme d’ailleurs délicieux. Et 
le» mêmes qualités se retrouvent, avec le même 
charme, dans le reste du recueil : elles se re­
trouvent notamment dans la belle élude sur 
M ■■ Desbordes-Val more, tou le frémissante dune 
tendre sympathie, et dans une petite figurine 1 
d'Alphonse Daudet, qui est peut-être ce qu on a 
écrit de plus ému, et de plus vrai, et de plus 
profond, sur l'auteur du Xabah el de Tarlarin.

l'ne ehaire de médecine au AT” siècle : un 
professeur à rCniuersilé de Pavie de 1432 
à 1172, par le D’ Henri Maxime l'errai i.
I vol. in-8 ,avec autographe el gravures, 
\lcan, t» fr

Voici une lliesc qui vient d élie présentée à 
la Faculté de Médecine, et qui aurait pu l'étre 
tout aussi bleu, ou peut-être mieux encore, à 
la Faculté des Lettres : car bien qu'elle ail 
pour sujet la vie el les œuvres d un illustre 
médecin, la médecine proprement dite n'y lient 
que peu de place. Peut être même n'y tient elle 
pas assez de place ; el nous aurions aimé, pour 
notre part, que l'auleur prit davantage la peine 
d'apprécier la valeur pratique des remèdes 
proposés, au quinzième siècle, par le fameux 
professeur Ferrari du Grado, au lieu de se bor­
ner à nous les signaler. Ce Ferrari, à en juger 
par -a réputation et par -es écrits, était loin 
<1 être uu sol , il -avait tout, il observait, il 
। xpérimcnlail . pourquoi donc sa médecine ne 
vaudrait elle pu- les nôtres d à présent ,' Mais, 
a celle objection près, nous ne pouvons assez 
louer le livre du D' Ferrari : il est plein de 
details < urieux non seulement sur Ferrari du 
Grade et sur ses ouvrages, mais sur renseigne­
ment de la médecine au quinziéme siècle, sur 
les nm-ur- médicales de celte époque, sur les 
rel.ilions <les médecins cl des princes leurs 
maîtres, «le. Tout <clu ,-xposé en uu fort bon 
-lyle, simplement <t agréablement, avec une 
érudition «pu jamais ne s'étale, mais qu'on sent I 
toujours très complète et très sure.
L'Abbé Pret’osl : su rie, ses romans, par 

V. Schnrder. I vol. in-16, Hachette, 
3 fr. 50.
Ce qui frappe toujours le plus, quand on ht 

les diverses études biographiques el critiques 
consa< ré«M a I abbé Prévost, c'est leur profonde 
inutilité. C< s études se divisent, en effet, forcé­
ment,en «leux parties, dont l'une consistcA nous 
parler <l‘un ouvrage dont il n'y a rien à «lire, l'uni­
que. I lucmiiparablc. l'immortel l«- Manon Les- 
• aut.vt dont I autre consist».’ a nous renseigner 

sur le Doyen de Killerine, les Mémoires d'an homme 
de qualité, le journal le Pour et le Contre, sur les 
Innombrables ouvrages de Prévost qui ne sont 
pas Manon Lescaut. El sur ceux là, en vérité, il 
y a beaucoup A dire : mais tout ce «pion en peut 
dire a fatalement pour résultat do nous en­
nuyer, du fait même de l'ennui que nous ins­
pirent ces œuvres diverses du fécond abbé. El 
si M. Schneder a fait tout son possible pour 
renouveler et renforcer l'intérêt de son sujet, 
nous ne pouvons nous défendre de trouver son 
livre, lui aussi, assez inutile. Il abonde en rc- 
flexions ingénieuses el justes sur les qualités 
de l'imagination el du style de Prévost, sur le 
rôle qu'il a joué dans le développement du ro­
man français, sur I influence qu'ont exercée sur 
lui les romans anglais, etc. : mais il n'arrive tou 
jours pas à nous le rendre intéressant, pus plus 
qu il n'arrive à nous expliquer le charme à ja­
mais inexplicable de Manon Lescaut. Il n beau 
comparer l'héroïne de Prévost à la Dame aux 
Camélias, et nous affirmer qu elle n'est, dans 
le récit, qu'un personnage secondaire, el nous 
prouver qu'elle n'aime pas Des Grieux el que 
celui-ci a bien tort de l'aimer comme il lait : 
tout cela prouve seulement, une fois de plus, 
qu'il y a des œuvres dont le charme échappe à 
l'analyse, même la plus fine el la plus judi 
cieusc.
Les Anglais aux Indes et en Egypte, par 

Eugène Aubin. 1 vol. in-18, Colin, 3 fr.50.
Ce petit livre pourrait s'appeler, en sous- 

titre. ou l'Ecole de la colonisation : car chacun de 
ses chapitres nous fait voir sous un aspect dif­
férent l'adresse avec laquelle les Anglais savent 
installer et maintenir leur domination dans tous 
les pays dont ils jugent utile de devenir les 
maîtres. Mais c’est surtout la seconde partie du 
livre, consacrée à l'Egypte, qui est à ce point 
de vue instructive el typique. Les progrès de 
l'absorption de l'Egypte par 1 Angleterre y sont 
notés, pour ainsi dire, d'heure en heure: et 
rien n'est curieux comme d y voir le mélange de 
prudence el de ruse apporté depuis vingt ans à 
celte œuvre, désormais inachevée. Et I on trou 
vera également, dans le livre de M. Aubin, une 
foule de renseignements précieux sur l'élut ac­
tuel de l'influence française en Egypte, ou plu 
tôt sur la façon dont celle influence, naguère 
encore considérable, est. dés maintenant, à peu 
près annulée.
Essai sur l’Histoire du Japon, par le mar­

quis de la Mazelière. 1 vol. in-18, illus­
tré de photogravures, Plon, 1 fr.
il y a deux choses, dans ce livre : une his­

toire el un paradoxe. L'histoire est, dans son 
genre, un modèle ; jamais encore on ne nous 
avait aussi clairement ni aussi agréablement 
raconté la série des révolutions donl le Japon a 
été le théâtre, depuis le moyen âge jusqu'à nos 
jours, l'ne érudition sûre el discrète, un aima­
ble mélange d'anecdotes et de descriptions, un 
souci constant de variété pittoresque : ce sont 
autant de qualités éminentes que nous ne sau­
rions trop nous réjouir de voir appliquées à 
l'étude d'un sujet à la fois aussi intéressant et 
aussi peu connu. Mais le paradoxe, par con­
tre, nous parait plutôt affirmé que prouvé. Il 
consiste à soutenir «pie la nouvelle civilisation 
japonaise ne doit, en somme, que fort peu de 
chose à l'Europe, el découle en droite ligne de 
l’évolution séculaire des mouirs indigènes. La 
chose, après tout, est possible; el M. de la Ma­
zelière connail si bien le Japon que nous 
sommes enclins à len croire sur parole. Mais 
le fait est que les arguments qui! fournit à 
l'appui de son affirmalion pourraient tout aussi 
bien être retournés contre elle, el que l élo- 
quence même avec laquelle il nous décrit le 
passé du Japon nous empêche de partager son 
admiration pour le Japon nouveau, tel qu’il 
nous le présente.
Voyage à Vienne, par Ulysse Robert. 1 vol. 

in-18, illustré de photogravures, Flam­
marion, 3 fr. 50.
M. Ulysse Robert est allé à Vienne, l'année 

passée, pour étudier l'organisation des biblio­
thèques el des archives impériales. Il en est 
revenu enchanté de son voyage; et, par une at­
tention délicate, il a voulu nous faire partager 
son plaisir, en nous décrivant eu détail tout ce 
qu'il a vu. Il l'a. d'ailleurs, décrit fort agréable­
ment, sans ombre de prétention ni de pédan­
tisme. Mais le malheur est qu i! na pas vu 
grand'chose, durant ce court voyage, et que les 
trésors artisthpies de Vienne, par exemple, ne 
paraissent pas l'avoir attiré autant «|ue nous 
aurions souhaité. Il avoue n'avoir pas même eu 
le lemps daller visiter la galerie du prince 
Liechtenstein, qui est, comme l'on sait, un des 
plus merveilleux inusées de I Europe. Et ainsi 
la seule partie vraiment curieuse de son livre 
est celle où il compare l'aspect général des rues 
«le S ienne il celui des rues de Paris, notant à 
chaque pas des différences qu'un sent très lin«-- 
ment observées, el en tirant une foule de con­
clusions prnli«pie> «pie nos édiles feraient bien 
de lire el de méditer.

Romans.

Le Poste des .Xeiges, par Paul el Victor 
M.irguerilte 1 vol. tn-18 illustré de la 

i Collection excelsior, Per La ni ni. 3 fr. 50.
Si l'on en excepte «leux ou trois photographies 

assez piquantes de très jolies jeunes femmes, 
ce petit roman ne contient en vérité rien «pii 
rappelle, de prés ou de loin, ce «|ue I on est con­
venu «l'appeler un ■ roman parisien . Cest.en 
effet, sous son apparente légèreté, une élude «les

plus sérieuses, et «les plus pénétranlcs, el «les 
plus fines sur les sentiments de l'officier et «lu 
sohlnl. El pour nous être contée, d une manière 
très simple, I histoire do ce jeune officier brus 
«pleinent arraché à sa vie Insouciante do militaire 
de salon pour devenir le chef d'un poste péril­
leux. au milieu «les neiges, m- laisse pus. avec 
le menu détail psychologiipie «pie suggère uni* 
telle transition dans une finie où lu frivolité n ex­
clut pas l'énergie, ni la boulé, ni lu conscience du 
devoir, — «le nous apparaître comme infiniment 
plus louchante et plus émouvanlc «pie tous les 
insignifiants badinages «pie I on nous offre de­
puis dix nus, sous couleur < 1'61 u«Ies de mumrs 
très parisiennes.
-1u Fond du Gouffre, par Georges Ohnel. 

1 vol. in-18, Ollendorlï, 3 fr. 50.
Avec plus de raison, celte fois, «pie la plu­

part de ses confrères, M. Georges Ohnel eût 
été en droit d'adjoindre au litre «le son livre le 
sous-titre alléchant de ■ roman contemporain ». 
Car s'il n'y est pus précisément question de 
«■ l'Affaire -, c'est elle tout uu moins «pii en u 
inspin'- l'idée première, comme c est elle aussi 
«pii en suscitera le principal intérêt. Nous y 
voyons en effet un jeune homme. Jacques de 
Freneuse, victime d'une erreur judiciaire cl, de 
ce fait condamné à la relégalion perpétuelle. 
Mais, par un audacieux coup de main, Jacques 
se soustrait à celle peine infamante, cl c’est 
lui-même «pii se charge ensuite de faire Aduler 
nu grand jour la splendeur de son innocence. 
Rien ne manque, d'ailleurs, à ce nouveau ro­
man «le M. Ohnel pour passionner le Icdcur : 
variété de l'intrigue, imprévu des péripéties, 
décors pittoresques ou piquants, tout y est; el 
il n’y a pas jusqu'au style de M. Ohnel «pii 
n'ait, celle fois, loule lu saveur ronianlique «pii 
sied à un lel sujet.

Divers.
Silhouettes d'artistes, avec portraits des­

sinés par eux-mêmes, par Yveling Rarn- 
baud. 1 vol. in-8“, H. May, 5 fr.
Les artistes donl M. Rambaud nous offre les 

silhouettes, dessinées par eux-mêmes el com­
mentées par lui, sont bien loin d'avoir tous une 
égale notoriété; et l'on serait tenté de «lire que 
tous ont, eu revanche, un égal manque de ta­
lent,sil'on devait les jugerd'après la façon dont 
chacun d’eux a dessiné sa propre « silhouette ». 
Les uns se sont bornés à copier des photogra­
phies, d'autres ont cherché à faire de 1 excen 
tricilé; mais il n'y en a pas un seul qui se soil 
préoccupé de nous offrir un portrait vivant, ni 
même, simplement, un peu dessiné. Ils ont ce­
pendant beaucoup de talent, ils en ont tous : 
du moins M. Rambaud nous l'affirme dans ses 
amusantes notices. Devons nous en conclure 
que c’est la modestie seule «pii les empêche de 
se mieux connaître eux-mêmes, et de vouloir 
nous donner d’eux une image plus sympathi­
que Il n'y aurait là, en somme, de leur part, 
rien de trop étonnant, après les éloges «pie nous 
fait M. Rambaud de leurs hautes qualités «le 
cœur et d’esprit.
De la responsabilité en matière d’accidents 

du travail, commentaire de la loi du9 avril 
1898, par Maurice Bellorn. 1 vol. in-18, 
Rousseau, 6 fr.
En attendant que lu loi sur les accidents du 

travail reçoive enfin son application, M. Bellom 
a pris la peine de la commenter mol par mot, 
en la comparant aussi bien avec les législa­
tions antérieures qu’avec les législations ana­
logues qui ont cours dans les autres pays. 
Nous aurions aimé seulement «pie son commen­
taire fût parfois moins sec el moins encombré 
de termes lectiniques: mais les lignes générales 
y sont, en somme, assez claires : el l’on emporte 
de sa lecture l'impression très nette que si la 
loi volée par la Chambre fournit encore matière 
à plus d’une critique, elle est, du moins, dans 
son principe, loul à fait opportune, el bien 
supérieure à la vieille législation quelle vient 
réformer : avec cela éminemment perfectible, 
pouvant être sans cesse modifiée dans chacun 
de ses articles, el appropriée aux résultats de 
l’expérience.

Ont paru :
Diveks. — Dictionnaire des antiquités grecques 

et romaines, publié sous lu direction de Ch. Da- 
remberg, Ed. Saglio el Ed. l’otlier; 26' fasc. : 
Inl-Jur. 1 br. gr. in-1”, avec 157 lig., llachelle, 
5 fr. — Cours de coupe de la •< Mode Pratique » : 
1«« parlie : Pour faire soi-meme ses robes et ses 
manleau.r, 1 vol. in-16, d', 1 fr. — /.'Almanach des 
spectacles, par Albert Soubies; 27’ année (1898). 
1 vol. in-12. Flammarion, 5 fr. — Traité pratique 
de photomicogruphie, par L. Malhet. 1 vol. in-12, 
avec pl. cl lig. Mendel, 1 fr. 50. — La Météoro­
logie appliquée à l'aérostaliun. par le capitaine 
de génie Boullieaux. 1 vol. in-8", avec lig. 
Charles Lavauzelle. - L'Avocat des proprié­
taires el locataires, guide pratique, par E Co- 
queugniot. 1 vol. in-8’, I-lamniarion, 1 fr. — 
Guidé de l'immigrant à Madagascar, publié par le 
Gouvernement général. 3 vol. in-8”. avec 32 pl. 
hors texte, el 1 allas in l’ de 2-1 pl. Colin, -lu fr. 
— Plages Belges, par Edgar Auguin, 3' parlie : 
D'Ustende à idanhenherghc : P par-tic : De Heysl- 
sur-Mer à la Frontière Hollandaise. 2 vol. in-8”, 
illustré, 1I.-L. Soudier, 7 fr. — Balzac ignoré, 
pnr le Dr Cabanès. 1 vol. in-18, avec portraits 
el autographes, Charles, 5 fr. — Le Mariage de­
vant les tribunaux ecclésiastiques, par l'abbé R. 
Bassibey. in-8”, IL Oudin, 8 fr. — Vaine Pâture, 
par Jacques Fréhel, in-18, d", 3 fr. 50. — En 
Cœur d'honnile femme, par Jean Derieux, in-18, 
Ollendorlï, 3 fr. 50. — Ombres d'amour, par 
Pierre Gauthiez, in-12, illustré, d", 2 fr. — Les 
Maglotres, mœurs rustiques, par Albert Boissière. 
in-18, Fasquelle, 3 fr. 50. — l.a Tour d'amour, 
par l<ochildc, in-18, Mercure de France, 3 fr. 50.

DOCUMENTS ET INFORMATIONS

L’opposition aux premiers chemins de 
fer. L'opposition «pic les coiiHtrui fcurs «i,;h 
premières voles ferrées r<.-iiconlrér<;nt nous pu 
rnlt aujourd'hui bien ridicule. Dans cet ordre 
d'idées, nous ne connaissons rien de plus grc 
lesipie «pie l'a vis formulé, en 1836, pur uu corp» 
savnnt, I Institut médical de Bnxicre. contre 
l'établissement de la première ligne d'Allema 
gne, entre l-'ucrtli cl Nuremberg. Voici le texte 
liltéral d«? la sentence des savants docteur-, .

-- Le transpiœl des personnes au moyen d«- 
voilures mues par la vapeur doit être prohibi'; 
dans 1 intérêt de la santé publique, parce «pie 
leur mouvement rapide ne peut manquer de 
provoquer «les troubles sérieux dans le cerveau 
des voyageurs. Ces troubles sont de la nature 
du delirium Iremens. Hans le cas où des voya­
geurs persisteraient i'i en courir le risque, mal 
gré cet avertissement, les simples spectateurs 
doivent être protégés par tous les moyens pos­
sibles. l a vue d'un train en marche suffit, en 
effet, à provoquer les mêmes désordres céré­
braux ; cela a été prouvé par l'expérience el par 
l’observation actuelle.

- En conséquence, les autorités devront in 
sisler pour qu'une clôture en planches.ou autres 
matériaux similaires, d'au moins cim| pieds de 
haut, soil placée de chaque c«Mé el tout le long 
de la voie ferrée. «>

Le transport des bicyclettes en Alsace. 
— Voici une innovation «pii serait très appré­
ciée des louristes français si elle était éten­
due à nos lignes de chemins de fer. Sur le 
réseau d'Alsace-Lorraine, on vient de mettre a 
l'essai des compartiments spéciaux de 3* classe 
aménagés pour permettre aux cyclistes de con­
server leur machine avec eux. A cet effet, on a 
réservé, dans chacun de ces compartiments, 
l'espace nécessaire à l'installalioti de supporl- 
pour quatre machines. C'est le voyageur lui- 
même qui doit prendre soin «le sa bicyclette ; 
la charger, la suspendre et la reprendre quand 
il est arrivé à de-linalion. Il paie pour cela une 
taxe supplémentaire «le n fr. 25 quel qm- soil le 
parcours.

La 5 000' locomotive d’une fabrique aile 
mande. — La fabrique de locomotives de Hen«- 
chel el Sohn, à Casse!, la plus ancienne de 1 Al­
lemagne, a terminé, le 28 janvier dernier, sa 
5.000' machine. La première qui soil sortie des 
ateliers de Cassel avait été livrée, le 2!) juillet 
1818, au chemin de fer du Nord Frédéric Gui! 
laume de Hesse, el portail le nom de Drache: la 
dernière vient «l'être fournie aux chemins de fer 
de l'Elal Prussien. Il est à remarquer qu'a près 
de cinquante ans de dislance, ces deux locomo 
lives, de dimensions si différentes, sont de cons­
truction semblable dans leurs traits essentiels 
et que toutes deux notamment sont munies d’un 
bogie à -l roues à l'avant. Toutefois la surface 
de chauffe de la première n'était que de 70 mè­
tres carrés tandis que celle de la seconde al 
leinl 118 mèlres: le poids de la locomotive n’ 1 
était de 25 tunnes el celui de la machine n’5.000 
dépasse 15.G00 kilogrammes.

La concurrence américaine dans la Ré­
publique Argentine. — Une lettre adressée 
de Buenos-Ayres au Brilish Trade Journal, si­
gnale l altitude énergique el entreprenante d'un 
groupe de maisons américaines qui arrivent à 
un gros chiffre d'affaires par l’exposition préa­
lable des produits qu’elles mettent en vente 
dans la capitale argentine. Les négociants yan 
kees résidant dans la République sud-améri­
caine, se niellent dans ce but en relation avec 
une maison de premier ordre de New-York qui, 
par sa situation, peut obtenir des marchandises 
à crédit el leur envoie, pour être exposés à Bue 
nos-Ayres, àRitre d'échantillons, des coffres- 
forts, des machines agricoles, des bicyclettes 
et quantité d'autres produits. C'est sur le vu de 
ces échantillons que se font les transactions et 
que sont données les commandes. Ce système 
a ] avantage de faire connaître aux commer­
çants argentins des articles qui n'auraient ja­
mais été vendus par les autres voies ordinaires, 
mais il a aussi l'inconvénient d'augmenter les 
prix à cause du nombre de commissions qu i 1 
faut payer avant «pic la marchandise n’arrivc 
au consommateur.

Il faut noter que les Anglais, les Français cl 
les Allemands ont avec la République Argen­
tine des communications par navires à vapeur 
plus faciles <]ue celles des négociants des 
Etals Unis, «jui. pour écrire chez eux, emprun- 
lenl presque toujours la voie auglaise. La 
main-d'œuvre est, d'un autre côté, plus chère 
aux Etats-Unis que dans les autres pays. Il 
serait donc relativement facile, en imitant 
l'exemple très pratique donné par les Améri­
cains, de cumjiuttre leur concurrence.

Voitures d’arrosage électriques. ■ On 
emploie depuis quelque temps en Allemagne,— 
principalement à Berlin, — des voitures d’arro 
sage actionnées par l’électricité. Ces automo­
biles d'un nouveau genre rendent de grands 
services, à cause de leur rapidité d évolution 
particulièrement pour les voies publiques do la 
banlieue. Dans certaines « il les, ces véhicules 
circulent sur les rails des voies de tramwayscl 
permettent «I assurer I arrosage sur une largeur 
de fi à 7 mètres.

Mussel.de
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La production de la houille aux Etats- 
Unis. — Le bureau de statistique do la Tréso 
rerie américaine vient de publier des chiffres 
qui donnent une idée de I nugmentalion in­
croyable de la houille aux Etats-Unis depuis 
treille ans.

Celle production- est maintenant cinq ftds 
plus forte qu'en 1870. Les exportations, pendant 
la même période, ont passé de 238.000 tonnes à i 
plus de -I millions, et les Etats-Unis qui ligu- • 
raient pour 17 0 0 dans la production totale du | 
monde, fournissent maintenant à eux seuls en 
viron le quart de Cette production.

Aucune autre contrée ne montre une augmen­
tation aussi rapide: pendant que, dans une 
même période de temps, la Grande-Bretagne 
voyait sa production augmenter de 45 0 0, la 
France de 70 0,0 et l Allemagnc de 115 0 0, l’Amé­
rique augmentait la sienne de 193 0 0.

Celte croissance prodigieuse est expliquée par 
ce fait qu’en 1870 la houille nélait extraite aux 
Etats-Unis que dans vingt Etals, produisant 
33 millions de tonnes, tandis qu'en 1897, les 
houillères exploitées dans trente deux Etats ont 
fourni 148 millions de tonnes!

Les prix ont naturellement suivi une marche 
décroissante. Ainsi le prix moyen de la tonne 
d'anthracite, à Philadelphie, qui était en 1870 
de 4 doll. 39, n est plus maintenant que de 
3 doll. 50; le charbon bitumineux qui valait, à 
Baltimore, 4 doll. 72 en 1870, ne se paie plus au­
jourd'hui que I doll. 60.

Une vénérable locomotive. - Une vieille 
machine, la - Derwenl » n” 25, construite par 
MM. Kitching, en 1837. pour la Slocklon and 
Üarlinglon Raihxay Company, vient d'aller re­
joindre dans le musée du chemin de fer à Dar 
lington, la célèbre machine Stephenson n" 1. 11 
n’y a pas bien longtemps, celte antique locomo­
tive était encore en service dans une exploita­
tion minière.

Création d'un collège colonial en Alle­
magne. — M. André Silvain, Conseiller du 
commerce extérieur, à Hambourg, signale lou- 
verlure, depuis le l,r mai, à Witzenhausen près 
Cassel, d'un - collège colonial - destiné à la 
seule étude des colonies et à la préparation de 
bons colons. 11 est à remarquer que cette utile 
création est due à l'initiative privée. C'est en 
effet une Société à responsabilité limitée qui 
en a commencé la fondation en souscrivant un 
capital d'environ 145.000 francs: auxquels sont 
venus se joindre 25.000 francs de dons particu­
liers, — dont 12.500 francs de M. Krupp et 
6.000 francs de l'empereur Guillaume. Le capi­
tal s'augmentera dans un avenir prochain, mais 
dès à présent l'institution possède un vaste do­
maine comprenant des jardins d'essais et des 
serres coloniales. L'ouverture s'esl faite avec 
une vingtaine d étudiants.

Procédé pour rendre le bois incombus­
tible. — A'oici un curieux moyen de rendre le 
bois incombustible, décril par M. Hexamer.

Les pièces de bois étant complètement sé­
chées, on les place dans un récipient métalli­
que, clos par une double enveloppe à circulation 
de vapeur, et dans lequel régné une température 
un peu supérieure à 100 degrés.

On extrait ainsi lair que contient ce bois, el 
le succès dépend de l'extraction parfaite de cel 
air: puis on remplace celui-ci par une dissolu­
tion de silicate de potasse (vulgairement verre 
soluble , que l'on fait pénétrer dans les pores du 
bois par une pression à dix atmosphères main­
tenue pendant trois heures. Enfin la silice est 
précipitée à l'état insoluble dans les pores par 
une dissolution de chlorhydrate d'ammoniaque.

Ce procédé serait d'une application particu­
lièrement avantageuse aux bois des superstruc­
tures des navires de guerre.

Procédé de purification des eaux ali­
mentaires.— Les Annales des travaux publics 
de Belgique décrivent un intéressant procédé 
de purification des eaux destinées à l alimcn 
tation.

Ce procédé repose sur l'emploi d'un composé 
gazeux peu connu, le bioxyde de chlore, solu­
ble dans l'eau, décomposable par la lumière, 
la chaleur et par le contact des matières orga 
niques. C'est un oxydant d'une énergie supé­
rieure à celle même de l'ozone, el son action 
est telle qu'il suffit de 3 dixièmes de milligramme 
de ce composé pour stériliser un litre d'eau.

On le prépare en décomposant le chlorate de 
potasse par l'acide sulfurique à 64", à la lern 
pératurc ordinaire. La dépense est d'ailleurs 
îles plus minimes, et l'opération n'altère pas le 
goût des eaux. La réaction n même pour résul­
tat d'augmenter In proportion d oxygène dis­
sous dans l'eau.

Un nouveau bateau en aluminium 
On n essayé dernièrement, sur le lac de Zurich, 
un bateau en aluminium, construit en Suisse 
pour le compte du gouvernement allemand, cl 
destiné à naviguer sur le lac Victoria Nyanz.u.

Ce bateau mesure 13 métrés de long, 2”, 76 de 
large el 1", 15 de profondeur. Il est formé de 
neuf parties dont aucune ne peso plus de 166 ki­
los. ce qui n'a pu être obtenu qu'en employant 
l'aluminium. Les deux ebaudiére» dont il est 
muni sont indépendantes l'une de l'autre et ne 
brûlent que du bois. Les maebinea tournent à 
a lu vitesse considérable de 850 tours à la mi­
nute et Impriment h l'embarcation une vitesse 
d'environ 16 kilomètres à l'heure.

Le Docteur Cari peler» — c'est le nom de ce ba 
tenu — pourra recevoir 50 personnes II va être 
expédié démoulé sur la cèle Est de l'Afrique, 
d où une < araviim- le transportera a l'intérieur 
d<» terres. On compte qu'il faudra quatre mois

à cette caravane pour atteindre les bords du 
lac Victoria Nyanza.

La destruction des moustiques. -- Ou 
sait maintenant que les insectes, par leurs pi­
qûres, peuvent transmettre un certain nombre 
de maladies el, notamment,que les moustiques, 
ainsi que Ta démontré un médecin français. 
M. Laveran. inoculent le parasite delà malaria.

La manière de se préserver îles moustiques 
est donc à l'ordre du jour des préoccupations 
des hygiénistes.

Voici les diverses recettes qui ont été vantées :
En premier lieu, il paraît que les moustiques 

seraient désagréablement impressionnés pâl­
ies pins el les eucalyptus, el que l'odeur balsa­
mique de ces arbres leur serait contraire.

Puis, il serait possible de détruire les larves 
des moustiques dans les bassins et dans les 
étangs, soit en y versant un peu d huile de pé­
trole, soit en y élevant des poissons, el en par 
liculier des épinoches, qui se nourrissent de 
ces larves.

En Egypte, il parait que les ricins, plantés 
autour des habitations, réussissent a en éloi­
gner les moustiques; el qu'il suffit même, pour 
s'en préserver, do conserver dans sa chambre à 
coucher, un plant de ricin.

Enfin, pour éviter d'être piqué, il existe de 
nombreuses recettes. Par exemple, il est re­
commandé de brûler des cônes de poudre de 
pyrèthre aggloméré, ou de placer sous son lil 
des feuilles d'eucalyptus ou de l'essence de 
menthe.

Un conseille encore de placer dans les diam 
lires un vase rempli d'eau où l'on verse un 
peu de goudron ou de térébenthine.

Pour préserver directement la peau des mous­
tiques, il suffirait d'une légère friction, soit 
avec du pétrole ou avec de l'essence de téré­
benthine, soit avec de l'eau de goudron, soit 
avec un mélange d'huile ou de goudron.

Lu vaseline camphrée ou napbtaliséc, l es 
sencc d'eucalyptus en onction sur les parties 
découvertes avant de s’endormir, donneraient 
encore de bons résultats.

La crémation au Japon. — Le .lapon est, 
de beaucoup, le pays où la crémation est le 
plus fréquemment pratiquée. Elle est presque 
exactement sur le même pied que l’enterrement, 
puisqu'on 1898, la proportion des personnes in­
cinérées, mortes à Tokyo, a été de 43 p. 100, 
(19.254 incinérations sur 10.327 décès1.

La progression a d ailleurs été la suivante, 
dans ces dernières années :

37 p. 100 en 1891
39 - 18'95
38 1896
40 — 1897

La crémation a été introduite au Japon au 
commencement de ce siècle; mais jusqu'à ces 
temps derniers, les moyens en étaient restés 
bien primitifs. On creusait une fosse dans un 
champ; aux deux bouts de celle fosse, on pla­
çait des pierres sur lesquelles on déposait le 
cercueil; enfin on entassait du combustible 
autour de celui-ci, el y mettait le feu. Au milieu 
de la nuit, on enlevait les pierres, le corps 
tombait au fond de la fosse, el la combustion 
s'achevait.

En 1871, ou construisit de petits édifices 
spéciaux pour la combustion, sortes de huiles 
en terre battue, avec un trou au sommet pour 
laisser passer la fumée. Mais aujourd'hui, il 
existe à Tokyo sept crématoires monumentaux, 
dont chacun contient 22 fourneaux.

Bien que le mode de crémation soit le même 
pour tous, il y a cependant trois classes, dont 
les prix varient.

La seule différence consiste en ceci, que l'in­
cinération de 1" classe est surveillée par deux 
gardiens, tandis que celle de 2' classe est sur 
veillée par un seul gardien; et que, pour la 
3* classe, un seul gardien a ta charge de plu­
sieurs fourneaux en même temps.

L'opération a une durée de trois à cinq 
heures.

Statistique des pourvois en cassation.
- Le compte général de l'administration de la 

justice criminelle en France, pour (année 1896, 
vient d'être public.

Nous y trouvons que le nombre des pourvois 
en cassation, en matière criminelle, correction­
nelle et de simple police, formés dans (année 
du compte, s'est élevé à 3.795, dont 3.008 pour 
la France et 787 pour les colonies: 188 seule 
ment émanaient du ministère public.

Classés d'après leur nature, ils se sululivi 
saienl ainsi : 788, formés en matière criminelle: 
2.731 formés eu matière correctionnelle: 115 for 
més en matière de simple police; 119 formés 
pour cause de règlement de juges; 6 formés 
en renvoi pour cause de suspicion légitime ou 
de sûreté publique ; 6 formés pour cause de ré­
vision.

Il a été rendu 3.396 arrêts ayant accueilli la 
demande, dont 3 en révision.

Le nombre des pourvois va en augmentant ru 
pidemenl depuis quelques année- :

1.981 en 1892
2.167 - 1893
2.636 - 1891
3.320 1895
3.795 1896

L’endurance des poissons au froid.
Le célèbre physicien Piclel.à qui I on doit de 
si curieux travaux sur lu production du froid, a 
fait, au moyen de mélanges réfrigérants, des 
expériences d où il résulte que certains orgunis 
mes inférieurs, vivant au sein des eaux. peu- 
venl résisler à des températures de 266“ sous 
zéro.

Les poissons eux-mémos pourraient cire gelés 
dans de l'eau ù — 20", et expédiés à distance puis, 
placés dans de l'eau à température convenable, 
ils reviendraient à In vie, après un sommeil de 
plusieurs heure'. Mais, à I élat geh-, ces ani­
maux sont d'une fragilité extrême. et le molli 
dre choc suffit à les briser.

Durant les hivers rigoureux I arrive que de 
petits étangs gèlent jusqu au fond, cl que tous 
les vires qui s'y trouvent restent emprisonnes 
dans la glace pendant des journées, voire même 
pendant des semaines entières Mais, des que 
survient le dégel, tous ces êtres reviennent a la 
vie, cl c'est à peine si, à l'aspect des poissons, 
on peut s apercevoir qu'ils ont un p<-u souffert 
de ce sommeil involontaire cl prolongé.

AGENDA DE LA SEMAINE

Sports. Grande semaine sportive : les 4. 
7 et 9 Juin, courses à Auleuil, avec le • Prix 
des Drags » le 9: les B. 6, 8 et 11 à Long- 
champ, avec " le Grand Prix de Paris - le 11. 
— Yachting : 4 et B, régales à Sainte Maxime, 
dans le Yar. -- Automobilisme : 6 Juin, crité­
rium des voilurelles organisé pur le l>7o sur la 
distance d Etampes à Chartres el retour 
, 106 kil. ; le 4 : course d'Aubagnc à la Gavotte 
par Aix. -- Cyclisme ; 4 Juin. Paris Melun 
départ de Champigny dans la matinée . — 
Aiiilétisme : 4 Juin, Championne! du Centre 
Ouest, à Chartres.

Le temps qu’Il fera en Juin. — D après les 
météorologistes : Temps chaud jusqu'au 7 cl 
orages épars, dont la violence ira grandissant 
du 7 au 15; chaleurs excessives du 15 au 23; 
la foudre au Massif central, aux frontières des 
Alpes et des Pyrénées : pluies très fortes dans 
la vallée du Rhône. — Chaleurs intenses du 23 
au 29; averses le 23 el le 27, sur les départe­
ments riverains de l'Océan el le bassin du 
Rhin.

D'après le populaire : on sait le rôle que jouent 
Saint-Médard (8 Juin) el Saint-Barnabé 11 ; 
ce qu'on sait moins c’est que - s'il pleut la 
veille, Sainl-Gervais ■ 18?, il pleut quarante jours 
après ". mais, en revanche, - Sainl-Gervais, 
quand il esl beau, Tire Saint Médard de l’eau » : 
• Du jour Saint-Jean .24 la pluye Fait la noi- 
setle pourrie » : - Eau de Saint-Jean Dure 
longtemps - : • Saint-Jean doit une averse ; S'il 
ne pleut pas, Saint-Pierre 29) la verse el 
malheureusement - s'il pleut la veille de Saint- 
Pierre, La vinée esl réduite au tiers -. - • Enfin, 
pour couronner le tout : « Saint Pierre el Saint 
Paul pluvieux Pour trente jours sont dangeT 
reux ■.

L’horoscope de Juin. - La divinité païenne, 
qui préside au mois de Juin, est Mercure, dieu 
des voleurs ; le quadrupède, le chien, ami de 
l'homme; l’oiseau, 1 ibis, ennemi du serpent; 
la plante, le coudrier, symbole de la danse. - 
Selon les cabalistiques, qui donnent à chaque 
mois un bon el un mauvais génie, le bon génie 
de Juin est l’ange Muriel : le mauvais, le démon 
Baalbérith. — Personne n'ignore que le catho­
licisme romain a consacré Juin au Sacré Cœur 
de Jésus. Selon les astrologues el mystolo- 
gues les plus distingués : les hommes, nés en 
Juin, sont querelleurs,capricieux et de conduite 
légère; les femmes sont généralement jolies, 
actives, timides, mais quelque peu trompeuses.

Eclipse partielle de soleil. — V isible à 
Paris, le phénomène commencera dans la ma­
tinée du 8 Juin, 50 minutes après le lever du 
soleil, soit à 1 h 50; milieu de l'éclipse : 6h. 43 
du matin un septième de diamètre solaire sera 
caché . fin : 8 b. 36 du malin.

Le nouveau cuirassé. - 8 Juin, lum emciit 
à Toulon, sous la présidence de M. Lockroy, 
du plus grand croiseur cuirassé de la marine 
française, Jeanne d'Arc.

Limite d’Age. — 6 Juin, le général de divi­
sion Riff passe aujourd'hui dans le cadre de la 
réserve.

A l’Académie des Beaux-Arts. - 3 Juin, 
élection d’un académicien libre, en remplace­
ment du marquis de Chcnnevièrcs, décédé.

La Fête des Roses. — 4 Juin, à Fonlenay- 
aux-Roses, les Rosati, sons la présidence de 
M. Martel, inspecteur général de l'instruction 
publique, feront les honneurs de la Rose à Tar 
chitecle C. Moyaux, membre de I Institut, et an 
statuaire bien connu Cordonnier

La statue de Fourier. 4 Juin, inaugura 
lion du monument élevé à Charles Fourier, 
l'apotre d<- ( idée d association du travail, du 
capital cl du Ialent. au carrefour formé par k- 
boulevard de Clichy. les rues Caulaincoui l el 
Forçai.

Monuments et statues - Le Conseil mu­
nicipal de Paris a refusé un emplacement pour 
un monument nu marquis de Mores. Un va 
élever, à Amionoy, un monument à Marc Seguin, 
le grand ingénieur qui construisit la première 
ligne de chemin de fer ouverte au public .de 
Saint-Elienne à Lyon-et inventa la machine 
tubulaire. M. René de Sainl-Maiceaux tra 
vaille au monument qui sera élevé, au Père- 
Lachaise, à In mémoire do Félix Faure — Le 
18 Août, sera inaugurée Saint Privat une sla 
lue colossale d'après les plans et dessins de 
l'empereur d Allemagne.

Le centenaire de Vélasquez. - 6 Juin, la 
reine d’Espagne inaugurera aujourd hui, au 
musée du Prado, à Madrid, (exposition des 
deux plus grands peintres de I Espagne : Vêlas 

quez. dont lu statue »• diessera sui lu plan 
même du Musée et dont on a rocou (dilué I o n 
vr, dans sou inlégtih , et Goya dont h-qiu.i 
lion -era mollis complote, mais m anmoins 1ml 
belle.

Expositions do la semaine bnw/uir 
4 Juin, h Garni. Exposition provinciale di 
la l'Iandn- orientale dont In durée sera d« 
cinq mois Cèdurr 4 Juin, «xposd. de pas 
tels de Simon Bussy die/ Durand Bm-I. et de 
- I Art dans tout Ri, rue < aumnrlin l i-xposi 
lion de I lmon n11i-Ii<]<I<- du Pas .6- Calais, a 
Arras, fermera ses portes le 4; quatre jour» 
après, l'bdure de I exposition fram-o russe dort 
industriel, à Saint Peter»buurg - L<-i| mai lion 
de l’X-socintion svndicalt- de peintres cl de 
sculpteurs français resteru oui crie jusqu nu 
25 :2I. rue du V leux Loiombiei

Ventes d’art l'ari» . à lu galerie Petit, du 
8 au 10 Juin, collection Cb stein objets d'art 
et de haute curiosité, cérainique rare, bois sculp 
tés, tableaux de Boucher, P. Brcughcl. Chardin, 
G. Do«. Rubens. Ti-niers. etc à l lhdel 
Drouot, le 7. collection Lccaudi-y u m res de 
Meissonier. dessins, eaux fortes etc

Prorince : ii Aubevoye, dans l’Eure, b 4 Juin 
trois Fragonard fils, meubles normands, a 
Givel, le 4. mobilier antique - . à Thibcr 
ville, dans l’Eure, h- 5. assiettes en Délit an 
cien : a Angers, le 8 rue Chevrcul. fs , Imiscrir-s 
du salon du marquis de Perrochel. -culpli-es par 
David père.

Elranyer . à Londres, h- B s, hing Sln-el . 
collection Bardini du moyen âge, " ii'n - rares 
mi uniques ; le 5 13, W ellington Slreel) ni,-mus 
crits de la Bibliolbeca Philippica a Munich 
(15, Thealim-rslrasse . le B. collection A Lan 
gen. éditeur d art ; a Cologne; le B, collection 
II. Weidenbusch - tableaux des grands maîtres 
modernes -, du 7 au 9, célèbre collection artis 
tique Brunswig-Wi-mar (spécialement nieubb - 
de l'Allemagne du Nordi; à Turin, du B au 
12, mobilier princier au palais des Beaux 
Arts .

Concours général Composition entre 
les lycées et collèges : 6 Juin . version l.-ilin< 
classe Rhétorique) : 8,allemand et anglais al.,.
Les grandes Ecoles. — Concours d admis 

sion a l'Ecole Polytechnique dans vingt-huil 
villes de France et d'Algérie ; B Juin, physique 
chimie et français: 6 : mathématiqui s lavis a 
l'encre de Chine cl trigonométrie ; 7 . épreuve 
de géométrie descriptive, langues vivantes 
autres que Lallemand ; 8, dessin d imitation. — 
Admission à Sainl-Cyr . 3 Juin, dernier jour 
des épreuves écrites, langues vivantes.

Examens et concours. -- Clôture d ins< rip 
lions : le 3 Juin, pour la session des brevets 
supérieur (jeunes filles. Paris el cK-mentairi 
jeunes filles, départements qui s'ouvrira le 19; 
pour la session du professoral des écoles nor 
males cl des écoles prima ires supérieures le tire- 
et sciences . qui s’ouvrira le 3 Juillet; le 6 Juin, 
pour le concours des commis-rédacteurs à la 
Préfecture de la Seine, qui s'ouvrira le IB Juin

Carnet du rentier. Tirages du 5 Juin 
Paris, 1898(1 lot de 260.000 fr. : 19 lots, ensemble 
150.000 fr. ; total 350.000fr.> — Communales, 1879- 
80 il lot delOO.OOOfr : 52 lots,ensemble UHi OOOfr 
total ; 200.000 fr. ; 1891 1 loi de lOO.OOOfr. : 22 lot-, 
ensemble 35.000 fr. ; total . 135.000 fr.)

Les pigeons voyageurs. l a Fédération 
colombophile de Marseille comprenant la

Colombe . la • Ménagère ». le ■ Barnier , le 
Volatil Club • el la .Marseillaise fera un 

lâcher de pigeons de Valence à Marseille, b- 
4 Juin. <le Saint Rambert d Alhin à Marseille, 
le 11. el de Nice a Marseille. I<- 2 Juillet

Les grands concours régionaux.
5 Juin, ouverture du concours de Poitiers qui 
durera jusqu'au 11. et comprendra les plus 
beaux spécimens des races françaises et êtran 
gères : bovine, ovine, porcine el volatile.

Expositions florales. — 3 Juin, inaugu 
ration, dans le parc de Versailles, par M. Viper, 
de l'exposition horticole de la Société d'Hor­
ticulture de Seine-et Oise (jusqu'au 6 —7.
grand exposition de fleurs à Orléans jusqu'au 
12 . — 8, exposition à Poitiers jusqu'au 11 
8. à Provins, le pays des roses.

Mariages et fiançailles. — Publication de 
bans cl mariages de la semaine : baron Abord 
Sifuel. descendant du chambellan de Napo 
léon III, avec M' 'dAngely: M. du Pontavicc 
de ' augarny, avec M ' de Grollier. M. Heckel. 
professeur à la Faculté de Mi-decine. 'avec 
M'" Michel-Lévy; M. Ilendricks, dessinatcui 
au ministère de ta marine, avec M * Dupbiquet. 
M Berthet, professeur à Condorcet, avec 
M"’ Persou. M P. I. Arnaud, chef de cabinet 
du ministre de I Intérieur, avec M1'" Bicbard. 
— En outre. M. Marioton, le peintre bien connu, 
avec M " Zamacols: M Clouel des Pesruchea. 
petit-lils du sénateur de l'empire, avec M ■' de 
Bojano, petite tille du général • ointe de la 
Salle . lieulenant de Tarlé, lils de l ancicn magis 
trat, avec M"’ de Lhermile, fille du préfet du 
16 mai, etc.

Divers. — 3 el 4 Juin, fête des fleurs au 
Bois de Boulogne. — 4, inauguration de la 
mairie d'Argenteuil. — 8. vente aux enchères 
de l'hôtel domanial de la place Vendôme, évacué 
par le gouvernement militaire do Paris mise 
à prix ; 1.500.900 fr. . — La Société des Archi­
tectes de France a choisi comme sujet do son 
concours annuel . • 1 Auberge de demain, poste 
de relai pour voyageur», transportés par bicy­
clettes, bicycles mécaniques, voitureltes, auto­
mobiles, etc » S'adresser à la Société.
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Marchand. — Phot. 5 mai 1878.

La fanfare de Thoissey dont fit partie le commandanÇMarehand.

LE COMMANDANT MARCHAND A TOULON

C'esl ;i midi et quart très précis que le 
d'Assas est entré mardi en rade de Tou­
lon. Dès qu i! a stoppé, une innombrable 
flottille de petits vapeurs et de barques 
croisent autour de lui. Les impatients 
n’ont pas voulu attendre le débarquement 
pour acclamer la mission et son chef. Des 
hourras s’échangent. Des acclamations 
éclatent de tous côtés. Puis barques et 
vapeurs regagnent la terre, leurs passa­
gers tenant à assister à la cérémonie du 
débarquement.

Quai de l'Horloge, c’est là que se tien­
nent les autorités chargées de recevoir 
Marchand et ses compagnons sur le sol 
de France. De nombreux privilégiés sont 
massés un peu partout.

A 2 heures seulement une fumée légère 
pointe à l’entrée du bassin, et une cha­
loupe blanche arrive rapide, un grand 
pavillon flottant à l’arrière. Elle amène le 
commandant.

l.a chaloupe accoste rapidement. Le 
< ommandanl Marchand descend à terre. 
Aussitôt, c’est une tempête de vivats : 
« Vive Marchand! Vive l’armée! » Toute 
la cour de ! Horloge retentit de ces cris. 
Le commandant, vêtu dun uniforme neuf 
qu'on lui a envoyé une demi-heure aupa­
ravant, se contente de porter militaire­
ment la main à son képi. Et il se dirige 
vers le landau qui l’attend Avant de 
s’asseoir, il salue, puis agile son képi en 
souriant, de sorte que l'enthousiasme re­
double. Les représentants des trois mi­
nistres s’installent à leur tour dans leurs 
voilurus, et le cortège se dirige vers la 
préfecture maritime.

Alors, c'est le vapeur la Tornade qui 
amène au quai le personnel de la mis­
sion, oftlciers, sous-ofticiers et les braves 
tirailleurs. On les fête et on les applaudit.

Un peu plus tard, le commandant Mar­
chand revient de la préfecture maritime. 
Il est dans un landau, assis à droite du 
préfet, I amiral de la Jaille. Le comman­
dant Marchand présente à l’amirnl chacun 
de ses compagnons. Puis on passe en re­
vue le détachement des tirailleurs.

L'heure est venue de la cérémonie la 
plus émouvante de celte émouvante jour­

née. Au milieu du carré des tirailleurs, le 
capitaine Marchand se place, isolé, au 
port d’armes. A dix pas devant lui se tient 
le préfet maritime. <■ Ouvrez le ban », crie 
l'amiral de la Jaille. Clairons et tambours 
retentissent, puis se taisent. « Comman­
dant Marchand, dit alors l’amiral d’une 
voix forte, au nom du Président de la 
République et des pouvoirs qui me sont 
conférés, je vous reconnais pour comman­
deur de la Légion d'honneur. » Et s'avan­
çant, il lui met la cravate au cou, le frappe 
du plat de son épée sur les deux épaules, 
et l'embrasse.

C'esl ensuite au tour du commandant 
Marchand de conférer à un de ses compa­
gnons, l’enseigne de vaisseau Dye, avec 
un cérémonial semblable, le grade de che­
valier de la Légion d'honneur.

Telles ont été les premières heures du 
commandant Marchand sur la terre de 
France. Les journauxquotidiens ont abon­
damment raconté les fêtes qui se sont 
succédé pendant deux jours à Tou­
lon, les discours prononcés, les toasts 
échangés.

La photographie de Marchand, que 
nous publions en tête du journal, porte 
une dédicace autographe à l’excellent 
baryton de l'Opéra, M. Noté.

LE COMMANDANT MARCHAND MUSICIEN

La photographie que nous publions 
complète l'article sur le pays natal du 
commandant Marchand paru dans notre 
dernier numéro. Elle représente la fan­
fare de Thoissey, alors que le héros que 
Toulon, Marseille et Paris viennent d'ac­
clamer, en était un des exécutants.

l’aIEAIRE DREYFUS

A LA COUR DE CASSATION

La requête tendant à la révision du pro­
cès Dreyfus est enfin venue, celle se­
maine, en audience publique, devant la 
Cour de cassation siégeant, toutes cham­
bres réunies, dans la salle dont une grande 
gravure de l’Illustration a récemment re­
produit l'aspect. iN" du 27 mai.'

Le goût fâcheux d'un décor criard et 
| surchargé gâte ce cadre qui, vu ses di­

mensions, pourrait être grandiose; mais 
l’appareil de la justice suprême n'en a 
pas moins offert un spectacle fort impo­
sant, et il a emprunté un surcroît de 
prestige et de majesté à la gravité sereine 
de ces juges en robe rouge, que leur 
vieille expérience, leur science consom­
mée du droit, leur carrière vouée au culte 
de la Loi qualifiaient pour éclairer les 
ténèbres de l'affaire la plus dramatique et 
la plus sensationnelle du siècle.

Aussitôt après l’appel de la cause, le 
lundi 29 mai, M. Ballot-Beaupré a com­
mencé la lecture de son rapport, si 
anxieusement attendu, et, pendant les 
deux séances consacrées à cette lecture, 
toute l’attention s'est concentrée sur la 
personne du rapporteur, mis en vedette 
par l'importance même de son rôle. Pré­
sident de la chambre civile, il occupait, à 
côté de M. Lœw.son collègue de la cham­
bre criminelle, la deuxième placeà la droite 
du premier président Mazeau, qui avait à 
sa gauche M. Tanon, président de la 
chambre des requêtes.

Nous donnons son portrait, pris à l’au­
dience. Une belle figure de magistral : tête 
ronde et forte, front développé, qu’agran­
dit encore la calvitie ; face rasée, large­
ment épanouie, sans rien de vulgaire, 
grâce à la fermeté et à la noblesse des 
traits, à la vive intelligence du regard; 
bref, une physionomie tout à la fois ou­
verte et réfléchie, respirant la droiture et 
la sagesse.

Quant à la parole de M. Ballot-Beaupré, 
elle s'est révélée captivante au public qui 
en ignorait le charme discret. Une voix 
claire, bien timbrée et délicatement nuan­
cée. Ni emphase, ni déclamation, ni ma­
lencontreux éclats; une justesse et une 
mesure parfaites, qu’on retrouve égale­
ment dans le geste naturel et sobre de 
la main droite, accompagnant la phrase 
ou soulignant le mot.

Arrivé sans fatigue apparente au terme 
de sa rude tâche, le rapporteur n’a cessé 
d’être mailre de lui qu'au moment pathé­
tique où il a conclu à la nécessité de la 
révision. Alors, il s'est laissé gagner par 
une émotion poignante qui s’est commu­
niquée à l'auditoire tout entier.

E. F.

MUSIQUE
L’Opéra, désireux d’ajouter un ouvrage 

vraiment classique à son répertoire limité, 
a cru bon d’emprunter à l’Opéra-Comique, 
où il est à sa véritable place, le Joseph 
de Méhul; il y a fait ajouter non seulement 
des récilatifs, mais même des morceaux 
entiers, par un musicien d’une authentique 
valeur, M. Bourgault-Diicoudray, que l’on 
a été bien étonné de voir se prêter à une 
semblable besogne.

L’interprétation de Joseph est supé­
rieure, c'est incontestable, puisque MM. 
Delmas, Vaguet, Noté e.l M1U Ackté sont 
les protagonistes de ce chef-d'œuvre.

Les directeurs du Théâtre-Lyrique de 
la Renaissance viennent de rendre un ser­
vice méritoire à la cause de l'art français 
en produisant Le Duc de Ferrare, de 
M. Georges Marty et en confiant l’inter­
prétation à des artistes excellents, tels 
que M"* Martini, M. Cossira, tous deux de 
l’Opéra, M. Séguin, du Théâtre de la Mon­
naie, et MM. Soulacroix et Delaquerrière, 
qui ont appartenu à l’Opéra-Comique.

Sur une adaptation du Châtiment sans 
vengeance, un drame très sombre de Lope 
de Vega, qui d’ailleurs n’a pas été men­
tionné, M. Georges Marty a écrit une par­
tition noblement inspirée, de haute pro­
bité artistique i.chose rare à notre époque' 
et d’orchestration puissante. Les décors 
et la mise en scène sont convenables. 
M. Georges Marty, qui conduisait l'or­
chestre, a été le juste objet d'ovations 
nombreuses et enthousiastes.

G. H.
NOTRE SUPPLÉMENT MUSICAL

Le grand succès de la reprise de Marlha 
au Théâtre-Lyrique nous a engagé à pu­
blier l'Air des Larmes, que chante M. Le- 
prestre au 3* acte de cet opéra populaire.

M. Georges Guiraud nous donne, sous 
le titre indicatif de Très haulle et très noble 
Dame, la primeur d’une sarabande pleine 
de couleur et aux harmonies relevées.

De M. Ad. Mercier, dont nous avons pu­
blié un charmant morceau l’an dernier, 
ce sont des Variations mignonnes pour le 
piano qui terminent notre supplément.
Imprimerie de l’Illustration : 13, rue St-Georges.— Paris.

L'Imprimeur Gérant : Lucien MARC.
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DERNIÈRES

Chapeau «lyh* Directoire en paille d'Italie orné de 
choux de comète noir ri hlntu: rl dr parodia naturel 
ri noir rehmibanI dr edtr. bride* dr lollr a%ec 
frange*.

CRÉATIONS DE 
2^0, rue ^aint-^onoré 

PA RIS

S, grinces ^treot, J/anover ^cuara

LENTHERIC

Chapeau paille hlrn e|r| gami d uo nnmd de pnllli’ 
H de* parndi> lumlmtil de* drm eu|é«_

L’essor extraordinaire que Lentbèric a donné cotte saison à son rayon rie 
modes, l’a placé an premier rang parmi les grandes modistes parisiennes.

l’éjà toutes les femmes du hi<fh lifr ne veulent pins être parées qu'avec 
des chapeaux LenlUéric, ci rétiortue succès qu elles lui mil fait cet hiver à 
Paris et à Monte-Carlo s’est rapidement répandu dans le grand monde, se réper­
cutant jtisqu à Londres oh il s’est vu obligé, pour répondre au désir de ses nrislo- 
endiques clientes, d’ouvrir une succursale de sa maison, en plein quartier 
élégant, 8, Princes Street. Hanover square.

II faut ajouter que les chapeaux de Lonlhérie. toujours très étudiés, tnec 
ntic réelle recherche du nouveau dues le style, très coitranl et trs>s Jeunes Miut 
à des prix fort abordables.

Les visites que toutes les coquettes ont laites dans ses salmis de la rue 
Saiut-llotmré'. 245. oui été piur elles nue véritable révélation dans larl de se 
coiffer cl de se parer.

HeXVXE.
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Vente en l’étude de M" Grignon, noinirc à Paris, 
bon levant Saint-Michel, 26, 

le 12 juin 1899.n 1 heure de relevée.

DE LA NUE PROPRIETE "ïas»,,* 
sur la Compagnie de» Chemins de fer de IIIumi. pro 
Venant d'une indemnité d expropriation.

Les usufruitiers sont nés I un le .1*1 avril 1834, 
cl l'autre le 2n février 1863.

Mi*e à prit 340 000 francs.
S'adresser mudils M" Guyot-Slonnest. avoué et 

Grignon, notaire dépositaire du cahier des charges.

COLLECTION DE M. CHARLES STEIN

OIUETS H'IRT if DE II II TE UHIUS1TÈ
Faïences, porcelaines, émaux, verrerie, 

orfèvrerie religieuse, bijoux, sculptures, bronzes, 
meubles, tapisseries, tableaux anciens.

Vente A Paris, galerie G. Petit, 8, rue de Sér.e, 
tes 8. et 10 juin. 2 heure» Expositions : les 6 et 7. 

Comm. pr. : M’P Chevallier. 10. r. Grange-Hôtelière. 
MM. Manheim, experts, । MM Féral, experts,

7, rue Saint Georges. I 54, Fnub.nirg-Munlmartrc.

PAVnQ de commerce de CAFE-V)NS-LBjUEURS, rUÎNIJo exploite à Pans
boni. EH-4»ermaln. 69, nng. r. SI Jncque.», à l’enseigne

« CAFE DE CLUNY »
Mise à prix (pouvant être baissée 35 000 fr. ; loyer 
d nv. A rem b 3jhw> fr March, n dire d’exp. Adj. élude 
Manuel, notaire, IM, rue Rivoli, le 7 juin 181*9, I heure. 
S’adresser M’ Cotty, liq. jud.. 5, nie Super et nu nol.

Adj. élude M* Panhard not. 6 Paris. 4. r. Buugeiuont, 
te 5 juin 1899, 2 heures, en 15 lots, des

ir 1 I ül'pÇ ci-après désignée» I act Soc. noon. 
VAIjlLL H*j de lu Reymére ï aei. Soe. auon. de 
la Grande Brasserie de l'Est ।Mnxeville 1 art Fila­
ture Alsacienne de laine peignée de Mulhouse. I t aet. 
de priorité Société des Mines de Sarre ri-Mosvllc< 
7 act. C1* d'Assurance* le > Phénix • de Francfort. 
I art. Odr Réassurances de Francfort. 2J art, Société 

<1 Assurance* Incendie Rbin-el-MoMdle. 2.1 Obi. C * Che- 
min* de fer Autrichiens du Nord-Ouest. 83 obi Rente 
Saxonne 50 0. 2 ob1 Banque Hyn. de Suède empr 1877). 
3 obi a lots Créd. Finie. Egyptien. 30 aeL préférées 
de la C” Ch. de fer Atcbison Topcka and Snnia-Fé. 
3 art., même C“. 2 obi. de 500 doit, chaque, mémo C'*. 
2 obi de l uuo doit, chaq., même C1*. Cons. p. ench, 
l.OùOfr Prix payables rompt. S adr. audit M* Panhard.

VILLE DE PARIS
A adj. sur I ench., ch. des not. de Paris, le 13 juin 1899, 
HTUPP \ IVQ 15* arr'j rue Nouvelle allant du la r. û 1 EiliriÀILlO des Fourneaux au bd VaugirnrdO'nc. 
Abattoir* des Fourneaux; Surf, de chaq. lut 283“S6. M à 
[i. 96 f. le mèl. S’ad. à M" .Mnhot de la (tuérantonnais, 
l l.r. Pyramides.el Delorme,11. r. Auber.dép.de I ench.

MAISON n ÎÜPArDDr Wl.et r. St Lambert, d Pans A. LM Ul hbL, 2. C* 27>. R. 3.075 fr.
M. A p 20 000 fr Adj s 1 ritcb., ch. nul. Paria, mardi
13 juin >899. M- Bourdel. not., 30, rue RcureL

2 MAISONS RUE DE PARADIS
I' n- 9. C’ 427“. Rev 18 IWMI fr. M. A pr 185 000 fr ; 
2* n* Il C' 265-. Rev 11 14» fr M. û pr 145 000 fr. A 
adj. s. I ench., ch. nul Paris, 13 juin 1899. M’ Decloux. 
not., 10 5m, boulevard Bonne-Nouvelle.

6l»E PPÛD h’ AV/ ’I U r d Allemagne. 18^5 et 
I rivr. 1* A AU LL imp du Oépolulr. 1,3,5.

C*890-66cnv B br 13.130LM ù p 1 50 000 f Adj s. 1 ench.
cb. nol.,26 juin. M- Lahouret. noL, r. Montmartre, 146.

DDADDIUTD d Paris, rue du Poteau. 21 ,18* arr.
I hUI flI El I Ci C* 49V"80, dont part, peutèlreconstr. 
il. br. 12.000 Ir. M à p,-. 160 000 fr. Adj. s. I ench. ch. 
nol Paris. 6 juin 1899. M* Sabot, not., rue Biol, 3.

M \ IL'AXT r Llnols 31 angle r. Fmerlau C* 16» m. 
ffLUÔUn Rev br 6.545 fr M â pr. 85.000 fr. Créd. 
Jonc A adj s. 1 ench, ch. des nol. de Paris, le 20 juin 99.

S adresser à M* Marc, notaire, 38, rue Bondy.

g niiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiriiniiiiniiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiim

FETE DES FLEURS 
AU

BOIS-DE-BOULOGNE 
SOUS LE patronage de la 

Presse JParisieiine PROGRAMME

Samedi 3 et Dimanche 4 Juin 1899

PRIX D’ENfRÉE :
Voiture francs

Un Cavalier 10

4 Chevaux
2 »
1 Cheval

■10
20

PAR PERSONNE :

SAMEDI : 2 FR 
DIMANCHE

1 FR.

2 VT A lUAMC d Pnri* Prue Rcaurrunire, 10el rue 
luAIOVlllJ de I FlHrepOt, 7 O 347 m Rev. UL ttHL 

M. à pi 230 000 fr. Crédit foue. 2* rue de lEutrepôt. 5. 
(> 291 m. Rev. 12.465 fr. M. à pr. 150.000 fr. Créd. fonc. 
A adj s. l ench, ch. de» not, de Pnri», Je 20 juin 181*9.

S'adresser aux notaire» : M" Leroy. 9. bd St Déni», ni 
Portefln, 3, bd Snltil-Marllti, dépositaire de l enchère

MAISON RX L’OURCQ. 97
120 000 fr A adj. sur 1 enchcroje 25 juin 99, à 2 h 1,2.
Etude de M'de la Marmerre. nolnlre nu Rniney.

AI A 1QAXT d Paris, r de Passy, IL Rev. b. 13 061 fr. 
nlAlOUll M. A p 180 OOOfr. A adj. «. I eneb , ch- 
md. Paris, 20 juin 181*9. M' Theret, n., bd St Denis, 21.

Vente nu Pn lais de Justice il Pu ns, 17 juin, à 2, h .en ilôts,

r MAISON A PARIS
nie A teille du-l'emple, 120. Coiiteo 106"‘54 envie Rev. 

l.iSij fr. envir. Mise à prix 40 000 francs.
Q" Vf I IL'AV 11 Paris, rue Bebcllrx me, 25. Conlrn. 

lllAlOVll 91*26 environ Rev. 6 172 fr. environ.
Mise à prix : 60 000 francs.

3" AI I ICAM d Paris, rue du Pom-Luul» Philippe. 
l'IAIOUll 18, Conl. 99*34 vnv. Rev, 9 015 fr. env 

.Mise 0 prix 80 000 francs.

4"^^ RX* LYONNAIS,
Mise a prix . 30 000 francs.

S'adr. A M“ Vandewallc. Mu*nh:r.av.el Gnslnldl, nol.

Adjwltcnlion le 11 juin 1899, A 2 heures nu Points.

2 MAISONS A PARIS
I* rue de lu Iteunlon, 71 73, cl place de lu Réunion 
M à ii. 20 000 lr 2'rue des Ugneulles, 11. M. ù pr, 
8 000 fr. S'adr. h M- Ducaruge, uv., 43, rue Turbigo. 
Collin cl Léger.av., Robillard, nol. à iluntrenil-s. Bols.

MAISON RS»t MTiiSÆ: FERME a» 
MonlliibousL près Nungis (S.-el-Mj. G* 216 hect. Rev. 
net 14.500 fr Si. fi pr. 300 000 fr. A udj. s. 1 ench. cli. 
not. de Paris, 27 juin 1899. S ad. aux nol. ;à Nangis M- 
Mandre; A Paris M'Cocteau, 242, bd SI Germain, d. ench.

pITE’ir Adjudication lundi 12 juin. 2 h., élude de 
AUEiiIj M'Dumesnil. net., de 3 mais de camp prés 
tramw.et ch.defer. M à p. 36 0001 ; 20 000 f.:10.0u0 f. 
Jouiss. immèdiale. Dciiiuiider affiches audit notaire.

Etudes de .M* Bourgeois, avoué ii Pontoise,et de M* Foy, 
notaire à Paris, 11, rue St-Florentin.

VÜVTÜ c0 ,n chambre des notaires de Paris, place 
T IjA I Fj lin ClnUelel, par le ministère de M' Fay. 

nol., le mardi 13 juin 1899, heure de midi,

D’DE PRWIIIETE T ÏOMMilllESCÏ
A I angle de In rue Notre-Dame el de In rue de Paris, 30 
(anciennement 32). d une contenance de 51 ares 13 cen­
tiares environ.

Mise Zi prix : 30 000 francs.
S'adresser pour renseignements : A Paris, à M* Fay. 

notaire ; ù Pontoise, à M" Bourgeois et Cbarlier, 
avoués.

KSUte levallois-perret 

Adj 15 juin 1899, 2 heures. Etude M* Brault, notaire à 
Ncuilly. Mise à prix : 40.000 francs.

PII AMTÎT I V à vend- 0,1 |otier- belle prop.vllALl 1 lljlj JL richem. meubl. M* Balézeau, nol.

Vente au Palais de Justice à Paris, 
le 10 juin 1899, A 2 heures.

DPAPDU7TI? ® Gharenton-le-Pont (Seine), av.
rliUL Illl j L H de Gravelle, 57. Jardin.

Contenance : 221*75.
Mise à prix : 10.000 francs.

S'adresser à M* Ferlé, avoué A Paris, 36, rue des Pe­
tits-Champs.

M' Leclerc, notaire à Charenlon.

SAMEDI
à partir de 2 heures 

^/(Fête des fleurs 
Distribution gracieuse 

AUX PORTES d'entrée DE

1000 Corbeilles fleuries
OFFERTES AUX VOITURES PAR LA

Sente nu PoImIm de Jimlice, le 10 julfj IKW.
PHOPKIETH VÎ n 1 I ' Ml/Il (Seine) 3 ei h, run do

6 M AI j A K 0 b b' ! » hui in f > WJ»- Ru v. 
l.HFi l> cnv. Mme n prix ; 10 000 fr. N ndr. A M' Julm* 
CtiatYotte. avoué, 6, av. du Maine et M. Lnfurge, liqul■ 
dnlt iir s» mile. 17, rue Hnhii André dm. Aria.

Vil 1 ]?Pÿ * Gile propriété dllo Villa Abadlr, 
T I 1JIJ1J IL l x face fi I» m,ir,c<m»t r do PF ordre ,gr parc, 

vergcr.»crr<-. Villa annexe.C* 7.IH»- em . M .A p 175 000 f 
et lllln Hi lasur, avec jardin M. A p 55 000 fr. A Udj. 
». I ench.. eii des nul de Parts, lr> 20 juin H99. S adr. A 
M- Matiotdc la Quérantonnaia, n., I l, r. Pvnimidcn.

11 pROPRIBIF. de campngtiu I» vendre A l'nmhi- 
)ello J ble n André*; S. et O.i.A 5 min gare. Mal«. 
d hiildL^ commun», «erre», etc. Trè» bmni parc sur bord 

Seine. L' I h mi a, euv. S ad. M' MillardeL notaire.

I-tude de M’ Trochu, nvuué à Mamers [SnrthéJ 
VENTI? p'"' l",j'1,ll''alion le 17 juin 1899. A midi pré- 
1 1111 I J J ds. A Beauinonl siir-Sorlhe fSarlhn), salle 

de I lléiel de Ville. |)nr le mimslêro de M- Ouémin, rnr- 
Inirc u t.hérnncé Snrthe) de :
1 0 IA If'IPRMl? *,r ' rrrlérr*, Mluée commune 
L Ijrt^ T Ijlbluil île René, arrondi», de Mamers 

tSarUio (.uoleimncc 65 h. si’, n. 80c. Revenu du 3.200 fr. 
nuire I impdt. Mise A prix 85 000 francs,
9" I A «*r Plauehr, située communeU Dr* I FjIlJII j de Tholgtié, arrondis, de Mn- 
mer» «.imlemim e -70 h 62 u. 25 r.. Revenu 4.009 fr, • ou­
tre les impôt». Mise à prix 95 000 lrnm-s.
th’ I A |?I?RXf|? ***’ ’n F errière, située roui, de 
O lin rhUAlh TholKnè Gmiten. : 50 h H a, 
03 c. Rev. I.8U0 fr., outre les impôts. M ù p 50 000 fr. 
4° I A PIÎRMl? rtp ••«ntonulère, située 
T 1m I l'jllltllj commune de Tholgiié. Conte 
mince . 12 h. 2/ a. 23 c. Revenu 2.Û00fr.outre les impôts.

Mise a prix : 50 000 francs.
S'adresser pour loua ronseignements à M" Trochu, 

nvuué A Mamers, Ouèinln. notaire à Chéroncé ■ Billard' 
expert, loiuidalmir. ILr. Ricbebmirg. nu Mans, et Denis 
expert A Marollcs-ies Brault», Snrlhe.

GHAJXtDS MAGA.SIJXJS DU

PRINTEMPS
LUNDI 5 JUIN

Crr*ande IVIise enVente annuelle des

11/ I In hetfir AolM»;
« > . , , ... V. p 376 OOOfr Adj élude
Borlnl. mil. Il Pérmimi Somme ,prés. u< > de M' Bu- 
dudcl, uni. nu yu«»noy( 29 J,iin iMfr.C t heure»,

Elude de M' Trochu. avoué h Manier» 
Surfin»;

ViïWTiï p,,r '“'jodh iillon, le 24 jmn 1899, A midi 
V Elll I IJ précis, Hôtel de Ville de Krnufiionl swr- 

Sftrfhe Sarlfm;, par le ministère de M- Qij/imin. md « 
Cbériim é (Snrtho), en 29 lofs ; dé»

CHATEAI! ET 1EKKES Uli TROXCIIET 
sRiié» commune <h> Tronebri. et pnr «■ ilenHom. en celle» 
de hainl Mart eau Salin Jcan-iTi»»é A«sé-le-HI- 
liuul. Me^lêrc» «ous-l aiai dln .1 Vernie 'SmHt' /. 
d une coiitemmco de OWi h. H a,, .fou n vemi d environ 
33.000 fr , plu» faisance» (eliAiemi «i bot» mm comuri») 

Tulill des mises A prix 892 700 francs.
Faciillè de rémii.m. fl,.(le chusse.

Pour l*uis rctisolgncmeiils, s’adresser a M” Trochu. 
avoué A Mnmars-, Vuémhi. mifnfre 5 Chérancé; Billard, 
expert liquidateur. 11, rue Rlchebourg, Le Mans; Mé- 
liasun. expert. Le Mans (Snilliri,

V
’L’VIT UNIVERSELLE DE FRANCE, Ann, le-Franc 
• L lUIi lïonno i PHONOGRAPHES A «les prix «lén- 
.m.ircH, Cylindres nierneiUeu.r, tut pioèif

LADIAPHANEXS^
PC A fITC p8r Sachets de toilette du 0’ OYS 
D L A U I L Darsy,:A, faub- St-llonoré.rnwH- fn*««

ROYAL HOUBIGANTIIWVKAST >0 n

4 partir de 2 h. DIMANCHE 2' Journée
FETE DES FLEURS

PROMENADE desJ/OITURES DÉCORÉES 
DISTRIBUTION GRACIEUSE aux Portes d’Entrée de 
!?!□ cilles D'idiries aux^^voitures

Concerts par les Musiques Militaires, Cafés, Restaurants, Attractions
PAVOISEMENT GENERAL

On trouve dos Carte» do Voitures et des Tickets à toutes les Portes d’Entrée

SOLDES
flJV UE S A US U X

AVEC RABAIS DE 35 à 40 °/o
Les GRANDS MAGASINS du PRINTEMPS, en vendant ainsi à GRANDS 

RABAIS les marchandises anciennes, veulent faire place aux étoffes fraîches 
et nouvelles; car

AU PRINTEMPS AU PRINTEMPS

Auber.d%25c3%25a9p.de


3 Juin 1899 L’ILLUSTRATION Axxivcrs — 7

Pw Vin Désiles
“ (Formule du Docteur A. C., Ex-Medecin de Manne)

Cordial Régénérateur

Il tonifie les poumons, régularise les battements 
du cœur, active le travail de la digestion.

L’homme débilité y puise la force la vigueur 
et la santé. L’homme qui dépense beaucoup 
d'activité, l’entretient par l'usage régulier de ce 
cordial, efficace dans tous les cas, éminemment 
digestif et fortifiant cl agréai ’c au goût comme 
une liqueur de table

$

Piux nu Flacon : S Francs (franco à domicile). — Dépôt ; 18, Rue des Arts, LEVAJLLOIS-PEBRET (Seine).
Exiger : Formule au Docteur A. C., Ei-modecin do tflanns.

COMFOHITION

QUINQUINA
COCA
KOLA
CACAO
PHOSPHA TE DE CHAUX 
SOLUTION 1000-T AN NIQUE 
Excipient SPECIAL DLS ILE S

LES GRÈVES DE DEMAIN, par Henriot.

Ce matin, c'était un cavalier de 
la (larde Républicaine qui balayait 
mon escalier.

des épiciers, des frotteurs, 
des gardiens de la paix, des 
cochers... El l’armée sauvera 
la situation !

Mais, vers la fin du mois pro­
chain,les troupes seront telle­
ment exténuées que, le 11 juil­
let, elles se mettront en grève 
aussi.

Dans ce cas. les civils remplaceront à leur tour 
les militaires et le général Zurlinden passera la 
grande revue des « civils ».

Demain, il y aura grève des 
employés d’octroi:les troupes 
du gouvernement de Paris 
demanderont : « Qu’avez-vous 
à déclarer? »

Puis ce sera le lourdes em­
ployés des contributions, des 
balayeurs, des vidangeurs, des 
pompes funèbres, des em­
ployés de mairie,

«jy CAPITAUX
depuis 3f50 % d’intérêts, â Paris et Province sur 
IMMEUBLES jusqu'aux 3 quarts de leur valeur 

INDES-PROPRIÉTÉS Actions oa 
Obligation* dont une autre personne a ti jouiSMlire 
jasqu’a son deo-5-. sans le concours ei i l'Insu de I'ubu- 
fruitier; sur TITRES NOMINATIIH déposé* chez 
Ot) ooblre ou nnt autre personne et A son Insu pendant la 
duree du prêt, sur TITRES grevés do DESTITUTION 
on frappe» de RETOUR 1 sur SUCCESSIONS el 
BIENS INDIVIS vans le conwor* des «o-liermcra, sur 
Uua fruits. Routes vlaKèrea.Crêajace» liypothc- 
calres.tVAaruiit. frais avant solution ni indemnité en us de non 
renfile Avances Immédiate». Discrétion absolue

CAPSULES
de Quinine de Pelletier

INVENTEUR DE LA QUININE
Ce* Capiulca, itinllérables, de la grosseur 

d'un puis, ne durcissent pas comme les pi- 
hilrg et s’avalent plus facilement que 1rs ca­
chets. Elles sont souveraines pour combat­
tre [es rhumes, la grippe, l'iufluenza ci en gé­
néral [«s accès fébriles qui se manifestent 
au début de toutes les maladies. Les mi- 
'jraines, Mira Ig les, te» fievre» inlermi lient es 
et imlu/tdeuncs, la lassitude, le inant/uc d'é- 
nergie, le rhumalisme, la goutte, les nmux 
de relus, sont tributaires de cet héroïque 
mi-dicarneijt.
I '1. ftt'd I.E r*l plus active tju un grand rtm de qnmquraa. 

fujvr l« rom PîLLETItR sur thiqj» Capîjle 
Prit town 4 Ir le gramme en fûCipwlM

^'"A^iTiacleViAL. ïü. rue de CMüutliui, PARIS.

U Maison E. VORMUS, 5, rue Cambon, Paris. 
TELEPH. 250.44 (Maison de Confiance, 8e année)

LE CREDIT FRANÇAIS 2.Ro6Chtu:^-d An!!t).Paris.
mu Maiaonn^urTftf re>;-urativcewon> 

■ n wa smu le concourt autre* lu'olicr*. turUE&M ■ Titre* nominatif» uni besoin dm tilrcx; 
F UE I Es NUES-PROPRIÉTÉS^’ 
(ou xcfiAU s l’tnM) do ruwCruUlcrotaans besoin dû* litrcn.CDn<M*0iif 
Ut plus a va nf,imputât et imi fait pritUbUt —DitsHtloP

n oftuude»Cheveux, eroûte», p*Ht«iloa, peîede,CM "C ffl Fi 11 p*li Pom4,PhHocônio
EH W UUHwValoutdedôGnÀ^nc!PliArm**eOr^et 
Um) FrancfT^S’.llnaorî'SO.KoauulinHrK îMIHluiiailmlH

* a «•rtr-rairNi » p foiwk axem, emma nr cmtoff L'XKL i^E IW CPfccjf/Tse U tt»f nollitt U dinettion* 
w e cnrz cownernaa rr rvicima.L I tnlVlUt'DXIGFÏ NnM.ci auorr.tKMUNUi

PARC
^taisaTideri e

S 7’4 T LO IV D’A H L O N
A 20 MINUTES DES TUILERIES

Pir II mW GABE DOBLEAXS

TERRAI N S 
à 3 50 I» JfXètTQ

S’ADRESSER SUR PLACE 
ou

61. rue des Petits-Champs.

J2e Jïloteu

NE COUPEZ PLUS VOS CORS
! GüERISSLZ-LES HIC 1.1

‘W C0RICIDE RUSSE
ON LB TMOUTB FARTOUT <1 RmARMaOK CiNTAALX | 

50 et 52. Faub» Montmartre, ei 47. Rue Latayrtia. PARIS 
La Cortclde Bubm éMM ïiQvida dam ûr
rœtrtft cUt cota <1 Ut Lrt fmpltitrât, anntaujr, rlc.,rtc..
pr«wii Ut cws fi aug*wnrmJ lu douitw mm suow tffti-

Îfl Aw’’ GUINET,H“-Cl,',l.hu.SuhUr.fui».
Pan» foufet Ut bon nu Pbtnrntdet.

0 Brochure Franco aur demande aKranchJo.

CHOCOLAT PIHAN
T1_I E* O D I U A M ^rT’-aw+a raueM E S M I M A n tx i«v^i tnipA pjgb 

SULFURINEW
fMVWW^*W**WFPP*é***^ 

ÉLIXIRd.S'VINCENT’PAUL 
Lo ^^*1J aurorfoe speciaTeinfDt.

Pour Rrn^efrDtTsicnU, s adn-taar chai le» 
SŒURS de la CHARITÉ. 105. Rue Saint-Dominique. Parie.

REVUE DES REVUES
DEMANDER SPÉCIMEN GRATUIT
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NOUVELLES INVENTIONS
| Tous les articles publiés sous celte rubrique sont 
I entièrement gratuits.

CAFETIÈRE MOREL — Erratum.

La note que nous avons publiée sur celle ca­
fetière contient une indication des quantités de 
café nécessaires. L'expérience nous a prouvé 
que les quantités sont de ln ;) 20 gr. et non de 2(1 
à 40, comme nous l'avions dit : les mesures re­
mises avec l'appareil et figurées dans notre des­
sin ne tiennent que 2 gr.50 l une et 10 gr. I autre.

L'HYPSOMÈTKE
Si deux ob jets soûl parallèles et que la hauteur 

de l'un d'eux soit connue, on peut, par une for­
mule mathématique, en déduire la hauteur du se­
cond. Cet le formule sesimptille, lorsqu'on choisit, 
comme origine des mesures, un point tel que sa 
distance h la base du premier objet soit égale ri 
lu hauteur de cet objet. Lite établit alors que la 
hauteur du deuxième objet dont le sommet peut 
être inaccessible, est égale à la distance de sa 
base au même point d'origine.

La résolution du problème dépend donc de la 
détermination de ce point d'origine.

Se basanl sur les considérations précédentes, 
M. IL Collet a imaginé un hypsonièlre très 
simple. Son appareil se compose de deux la 

। blettes verticales qui reposent sur un plateau 
horizontal et. qui sont réunies transversalement 
par un miroir.

1. ensemlile a la forme d une boite de section 
carrée dont le couvercle serait enlevé.

Sur la tablette antérieure, est disposée une 
mire percée d une encoche. L'appareil esl com­

biné de telle façon que le rayon visuel traversant 
cette encoche et rencontrant exactement le point 
d'intersection de deux lignes tracées sur le mi­
roir, aboutit, sur le plateau horizontal, h une 
deuxième encoche correspondant au point d'ori­
gine. La distance de ce point à la base de la la- 
blelte est égale à la hauteur de l'encoche au- 
dessus du plan horizontal.

On conçoit dès lors que, pour obtenir la hau­
teur d'un objelquelcomiue, il suffise de déplace! 
I hypsoinèlrc jusqu'au moment où l'image du 
sommet de cet objet, après avoir traversé l en 
coche antérieure, sera réfléchie exactement au 
point d'intersection des lignes du miroir. On

n'aura plus qu'à mesurer, au moyen d’un cor­
deau, la distance de l'encoche postérieure à la 
base de l’objet. Sans aucun calcul, on en connaî­
tra ainsi la hauteur.

Lorsque le terrain est en rampe, I hypsomètre 
étant bien de niveau, il suffira de tirer un cor­

deau horizontal de l encoche postérieure à I ob­
jet ; cette ligne vient frapper I objet à une cer­
taine hauteur: on obtiendra la hauteur totale de 
l'objet, eu additionnant à la longueur du cordeau, 
la section de l'objet comprise entre ce point de 
contact et le sol.

Lors(juc le terrain esl en pente, une Fois fap 
pareil mis en place, bien de niveau sur le sol. on 
attache un cordeau à la base de l objeL el on 
laisse tomber l etlrémilé de ce cordeau à la 
hauteur de l'encoche postérieure; adntFIloii* (pic 
1 hypsonièlre soit placé sur une penle à 10 mètres 
d'une tour à mesurer et que le cordeau tendu 
horizontalement soit li 2 mètres au-dessus de 
l'encoche postérieure de l'appareil, la tour aurn 
8 mètres de hauteur. Il n'y a en effet qu'à déduire 
de la distance de l'hypsomèlre à l ohjol, la hau­
teur entre le cordeau et l'appareil, j^our obtenir 
la hauteur de cet objet.

Enfin, lorsque la base li en est pas accessible, 
on place une réglette sous l'appareil pose à terre, 
en un point quelconque. La réglelle s'ouvrant à 
un angle de <>0 degrés avec la base de l'hvpso- 
mèlre, donne une ligne droite. Ln prolongeant 
cette ligne avec un cordeau, on trouvera l'endroit 
précis où I on pourra viser le point culminant de 
l'objet inaccessible, l'hypsomèlre étant posé à 
terre. La hauteur de l'objet sera égale à la dis­
tance séparant les deux points où l'appareil a 
été posé à terre; le> deux points de terre el le 
sommet de l'objet inaccessible forment en effet 
un triangle équilatéral, puisquo les angles en 
sont égaux. L'hypsomèlre est de modèle très 
réduit; fernié. il ne mesure que 7 centimètres: 
il peut donc se mettre aisément dans lu poche

Le prix de cet appareil est de 20 Francs : on le 
trouve chez M. Collet, 29 bis, rue de Bretagne, à 
Laval Mayenne'.
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VALS PRECIEUSE Foie, Diabète, Calculs 
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; Limpide. D'une digestibilité 
; parfaite. — boire pure.


